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INTRODUCTION.

Après un an de publication, nous venons aujour-

d'hui manifester de nouveau les tendances scienti-

fiques qui nous soutiennent et qui n'ont pas varié ;

car nous les considérons comme l'expression des idées

généralement acceptées en France, par celte école de

naturalistes éminemment sage et philosophique, dont

les maîtres furent Lamarck, Cuvier, Blainville, etc.

On a dû voir que nos collaborateurs et nous-mêmes,

cherchions avant tout à adopter des coupes généri-

ques naturelles ou indiquées depuis longtemps et

consacrées par les recherches de nos prédécesseurs.

La conchyliologie, telle qu'elle existe peut-être aux

yeux de nos voisins d'outre-Rhin et d'outre-Manche,

n'est plus qu'un immense chaos, une suite de noms

mal définis, n'étant pas môme reliés entre eux par

une apparence de méthode. A la place des choses on

a substitué des noms ; et, réduite à de telles propor-

tions, la science a cessé d'exister dans la nature ; elle
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est contenue tout entière dans les livres. Triste résul-

tat qui devrait décourager ceux qui l'ont obtenu. Us

oui détruit un monument pour y substituer ses ruines

entassées sans ordre, parce qu'ils manquaient du

génie qui avait présidé à la construction de l'œuvre.

Nous devons rechercher ici les moyens qui ont été

employés pour organiser la confusion; moyens dont

la raison d'être était d'abord juste , mais qui sont de-

venus mauvais par suite de l'exagération r;umlière à

ceux qui appliquent un système d'idées préconçues.

La recherche de l'antériorité pour arriver à la con-

naissance précise d'un nom, soit générique, soit spé-

cifique, est un hommage de justice rendu aux travaux:

des naturalistes anciens ; mais cette recherche doit

être faite avec intelligence, et certaines règles doivent

être respectées. Ainsi, pourquoi faire remonter une

désignation valable, au delà de Linné ; pourquoi, par

exemple, adopter un genre Aporrliàis, comme établi

par Aldrovande, lorsque cet auteur n'avait pas la no-

tion du genre et de la nomenclature binaire? Si le

vocable Aporrhaîs doit être adopté, c'est parce qu'un

auteur plus moderne l'aura employé après Linné, et

avant les mots Anserina ou Clienopus,

Dans une foule d'ouvrages, on admet des genres

dont les noms ne furent primitivement accompagnés

d'aucune caractéristique; tels sont les noms généri-

ques de Beck, à propos desquels notre savant colla-

borateur, M. Petit de la Saussaye (1) a émis des

(1) Journal de Conchyliologie, p. 329 (1856-57).
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considérations pleines d'inlérêts. Ces noms doivent

disparaître, car dans une science d'exaclitude comme

la taxonomie, on ne peut s'appuyer sur un vocable

non défini ou mal défini, pas plus que dans le langage

on ne se sert de mots dont le sens est inconnu.

Remarquons, en outre, qu'on ne doit adopter des

noms que si Fauteur qui les a créés a notoriété scien-

tifique et a écrit dans la langue delà Conchyliologie.

Il existe donc une sorte de probité, de véracité, qui

doit être établie, et qui donne seule de la valeur à

l'ouvrage. En conséquence, une appellation proposée

en dehors de ces conditions, peut être considérée

comme non avenue ou au moins suspecte. L'histoire

naturelle, comme la justice, n'accepte que des témoi-

gnages éclairés et non entachés d'erreur.

Enfin, il est des traditions qu'il faut respecter, lors-

qu'elles ont été consacrées par les travaux d'une suite

de savants et d'observateurs. Ainsi, depuis longues

années, le genre Aurieula est connu de tous les

conchyliologistes ; ce nom réveille l'idée d'un groupe

de Mollusques ayant une organisation semblable;

tous les ouvrages l'adoptent; un nomenclateur arrive,

lui substitue la désignation EUobium; la famille des

Auriculacées ne renferme plus A'Aurieula, et devient

celle des Ellobidœ, Que le hasard fasse découvrir

un nom antérieur à celui de Bolten : nouvelle révolu-

tion à faire dans la synonymie. Pourquoi ne pas con-

server un mot sur lequel tout le monde est d'accord.

On a bien respecté le Bulimus [Bulinus Ad.) de Sco-

poli, qui identifiait des Physes et des coquilles ter-
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reslres, en ajoutant à cette première erreur une

faute d'impression (1).

Admettons même que le vocable EUobium soit ap-

puyé par une diagnosc caractéristique; le créateur du

genre n'en est pas moins notre grand conchyliolo-

giste Lamarck. Ses noms n'ont pas été donnés au ha-

sard, ils ont été formulés après de longues médita-

tions, et Texpéricnce de tous les jours vient sanc-

tionner ses travaux.

Nous devons le dire ici, plusieurs de ces change-

ments n'ont d'autre mobile que d'effacer le mérite de

certains de nos naturalistes. On dirait que la plupart

des étrangers regrettent d'avoir adopté pendant trente

ans les classifications de Lamarck et les idées de Cu-

vier, dont ils voudraient détruire l'importance , en

mettant en lumière les tristes recherches de quelques

auteurs obscurs, qu'ils essayent d'éleverjusqu'au ni-

veau de ces noms à jamais célèbres. Pourquoi trou-

bler le paisible repos de tant de volumes condamnés

à la poussière de nos bibliothèques : les Bolten, les

Risso, les Montfort,ne peuvent servir à l'histoire de la

science que pour nous faire déplorer leur apparition.

La multiplication inconsidérée des genres, amène

une foule d'inconvénients qu'on ne saurait trop signa-

ler. Et, d'abord, la science se surcharge de mots

inutiles, dont la liste sans fin éloigne les sympathies

de ceux qui voudraient étudier. De plus, en multi-

pliant les coupes, elles n'ont plus une valeur sembla-

(1) Cf. Moquin-Tandon. Remarques critiques sur le genre Bulimus.
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ble, au point de vue de leurs caractères : les unes

sont trop vastes, les autres trop morcelées. L'ouvrage

éminent de M. L. PfeilTer nous montre clairement ce

que nous avançons ici ; à côté d'un genre Hélix, qui

renferme deux mille espèces (et qui, d'après nous,

contient au moins trois ou quatre divisions généri-

ques naturelles), viennent les genres Boysia, Gibbus,

Tornatellina, Spiraxis, tristes démembrements qui

peuvent sans peine s'adjoindre à des formes déjà dé-

finies.'Il s'ensuit que les raisons qui ont servi à retirer

des Pupa, les Boysia et Gibbus, sont sulTisanles pour

créer cinq ou six cents coupes dans les Hélix. D'oii

absence complète de règle qui puisse guider dans l'é-

tablissement d'un genre.

Mêmes observations pour les genres démembrés des

Agathines, quand M. Pfeifler n'établit pas la seule di-

vision possible et justifiable (Agathines et Glandincs).

Aussi, à quoi arrive-t-on? A faire du genre (dans

l'acception de ce mot reçue par les naturalistes du

commencement du siècle) une famille; et l'on sera

conduit insensiblement à considérer l'espèce comme

un genre; la variété comme une espèce ; finalement, à

ne plus s'entendre et à édifier une Tour de Babel

conchyliologique. Nous plaignons sincèrement et les

constructeurs et ceux qui y applaudissent.

Mais aussi, nous regrettons de voir des hommes sé-

rieux, scientifiques, ne pas faire tous louis efforts

pour prévenir un si triste résultat, au lieu de se sou-

mettre aux excentricités de nos réformateurs. N'a-

vons-nous pas lieu de déplorer que M. Pfeiffer (dont
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le nom vient sons noire plume quand il s'agit d'uo

savant esliinablc el consciencieux), en publiant une

nionograpliie des Cycloslomes, les divise en tant de

groupes décorés du nom de genres. Quelques-unes

de ces nouvelles coupes ne sont appuyées, ni sur l'or-

ganisation de l'animal, ni sur la distribution géogra-

pliique, ni même sur la forme de la coquille ; mais sur

l'opercule ! Où placera-t-on une espèce rapportée

sans son opercule? Dans une même localité, M. Mo-

relel a rencontré deux espèces identiques, différant

seulement par l'opercule, corné chez l'une, calcaire

chez l'autre : voilà pourtant deux genres.

Que signifie dans la tribu des Hélicines nn genre

74/r^/^/«7/ caractérisé par une entaille à l'ouverture; en-

taille rudimen taire dans la plupart des vraies Hélicines?

Pourquoi séparer des Piipùia certaines espèces, parce

qu'elles manquent d'un petit canal placé sur le péris-

tome; lorsqu'iin canal semblable se trouve dans quel-

ques Anostomes, qu'on n'a pourtant pas distingués

génériquement des autres espèces qui en sont privées.

Nous pensons que M. Pfeiffer devrait abandonner

cette voie qui ne conduit qu'à la confusion. Dans

chacun de ses remaniements, il change ce qu'il a

établi précédemment, il tâtonne, parce que la lumière

est obscurcie au milieu de ces recherches par trop

systématiques. Mais ses fautes mêmes serviront à

nous mettre en garde contre les tendances de notre

époque, et à nous persuader qu'il est plus difficile

d'édifier ou de restaurer que d'abattre.

En étudiant les genres, nous signalerons les for-
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mes qui doivent être réunies sous la même appella-

tion et celles qui ont été créées sans motifs. C'est le

seul châtiment que Ton puisse infliger à ceux qui ont

surchargé inutilement la synonymie; il ne saurait

être sensiiiie aux vrais naturalistes toujours prêts à

reconnaître leurs erreurs.

Un dernier moyen de constater la validité des

genres, c'est d'étudier, non plus les animaux d'une

seule espèce, mais, autant que possible, la série des

différentes formes comprises dans le genre. Dans les

coupes qui paraissent les plus naturelles, et dont peu

d'animaux ont été examinés, la zoologie donne des

résultats parfois contradictoires, ici, encore, on n'a

pas assez approfondi, et l'examen des formes du

Mollusque a paru à tort suffisant au nomenclateur.

On ne doit donc pas négliger toutes les occasions qui

permettent de pénétrer dans l'organisation intime; la

forme est trompeuse comme la couleur, et les travaux

anatomiques démontrent tous les jours le peu de con-

fiance qu'on peut lui accorder. Les belles recherches

de Poli, Délie Chiaje, sur les Mollusques de Sicile;

Forbes et Hanley, sur ceux de la Grande-Bretagne ;

Deshayes, sur ceux de l'Algérie , ont révélé dans les

êtres les plus voisins entre eux, des différences d'or-

ganisation aussi remarquables qu'inattendues. L'il-

lustre collaborateur de Buffon, Daubenton, résume

ainsi le plaisir et l'intérêt qu'offrent ces travaux d'ana-

tomie comparée : « En ouvrant un animal que l'on n'a

« pas encore observé, dit-il, on découvre, pour ainsi

« dire, un pays nouveau, et on a pour le reconnaître
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« tout Tempressement que pourrait avoir un voya-

n geur pour voir une ville qu'il serait allé chercher au

î bout du lîiondc. »

Telles sont les réflexions que nous a inspiré Vétat

présent de la Conchyliologie étudiée sur les Mollus-

ques vivants, et qui peut être corrigée, amendée, au

fur et à mesure que les études zoologiques prendront

plus d'extension. Mais, si l'on jette un coup d'œil sur

les travaux dont les coquilles fossiles sont Tobjet, Té-

tonnement est plus grand encore.

M. de Blainville a créé un mot funeste pour la

science : le mot Paléontologie; après le mot sont

venus les hommes exclusifs qui Tout exploité : les

paléonlologistes. Ne leur demandez pas s'ils sont

conchyliologlstes, entomologistes, ichlyologistes :

non, ils sont uniquement paléontologistes. Ils ne

connaissent que les représentants des faunes anté-

diluviennes
;
peu leur importe Tétude des êtres vi-

vants. En Conchyliologie, un semblable état de cho-

ses a produit le résultat qu'on devait en attendre :
•

ceux qui n'ont pas été préparés par des études lon-

gues et difficiles sur les coquilles vivantes, etTorgani-

sation de leurs animaux, à l'examen des coquilles

fossiles, ont commis des erreurs nombreuses. Ils ont

donné des noms à des choses déjà décrites, placé des

espèces dans des genres impossibles ; et comme là,

une erreur peu importante, au premier abord, peut

amener des perturbations considérables quand il s'a-

git de géologie stratigraphique , il a fallu revenir

sur ces travaux incomplets ou incompréhensibles.
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Un bel exemple nous avait pourtant été donné au

commencement du siècle ; c'est par des études faites

sur des squelettes d'animaux vivants, que Cuvier pré-

ludait à ses magnifiques recherches sur les ossements

fossiles; et c'est ainsi qu'il a assuré à son œuvre une

durée impérissable.

Pourquoi les paléontologistes ne consacrent-ils pas

quelques années à étudier d'une manière générale la

zoologie et à en approfondir certaines parties? Ce

travail ne serait point perdu pour eux ; car, ainsi

qu'on l'a dit avec raison, le temps ne respecte pas ce

qui a été fait sans lui.

En admettant dans le journal des Mémoires sur

les fossiles, nous désirons consacrer cette union de

deux parties de la même science, considérées encore

comme distinctes.

Nous nous arrêterons là, mais non sans remercier

nos collaborateurs et souscripteurs des encourage-

ments qu'ils ont donné à ce Recueil. Nous croyons ne

pas nous tromper en le considérant comme engagé

dans une bonne voie, que tous nos efforts tendront à

améliorer sans cesse.

Obligés de lutter, dans les premiers temps, contre

les difficultés sans nombre qui accompagnent la réor-

ganisation d'un journal scientifique, nous les avons

enfin surmontées, et nous pensons qu'elles ne se re-

présenteront plus. Nous espérons que, cette année,

les conchyliologistes continueront leur concours effi-

cace, et qu'ils répandront un ouvrage dépositaire de

leurs travaux et de leurs idées.
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Les journaux étrangers, en rendant compte de ce

Recueil, ont prouvé combien ils attachaient de prix

aux observations des naturalistes français. De leur

côté, les naturalistes étrangers qui ont collaboré à

notre Journal, ont voulu nous faire part de leurs lu-

mières et de leur savoir. En résumé, il y a eu échange

et propagation des idées conchyliologiques. Ce but,

si utile, est celui vers lequel nos vœux sont dirigés, et

la satisfaction de l'avoir atteint sera notre plus douce

récompense.

P. Fischer.
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Note sur la famille des Lithophages de Lamarck,

par M. C. RÉCLUZ.

Fleuriau de Bellevue publia en 1802, dans le Journal

de Physique de Lamethérie (an X), un excellent Mémoire

sur des animaux marins (vers et mollusques) des envi-

rons de La Rochelle, ayant pour habitude de percer la

pierre pour y loger. Par cette publication, le savant ob-

servateur appela l'attention sur un fait qui n'avait pas

été encore considéré d'une manière aussi générale.

Dans le nombre, il y avait plusieurs mollusques que

Fleuriau proposa comme types de genres nouveaux, sous les

noms de Saxicave, Bupeliaire et Rupicole. Il fit connaître

les mœurs d'une nouvelle espèce de Vénus, du groupe de

celles à trois dents cardinales pectinées sur chaque valve,

qu'il qualifia de Venus saxatilis, parce qu'elle vivait éga-

ment dans les pierres.

Les caractères de ces coquillages, joints à la propriété

qu'ils manifestent de se loger dans la pierre, qu'ils perfo-
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rcDt, attirèrent Tattenlion de Lamarck et de Cuvier, qui

adoptèrent les genres proposés par Fleuriau.

Lamarck découvrit, dans d'autres espèces perforantes

nouvelles, (les caractères propres à faire d'antres genres.

C*est ainsi qu'il en constitua un, sous le nom de Pctricnle,

pour des espèces congénériques avec les Rupeliaires de

Fleuriau, mais qui portaient deux dents cardinales à

chaque valve. Il fonda avec d'autres, à charnière sembla-

ble à celle de la Venus saxatilis du même auteur, un

autre groupe, sous le tire de Veneriipe (Vénus de ro-

chers). Lamarck s'élant aperçu plus tard que la charnière

des Rupeliaires passait à celle des Pétricoles et vice versa,

réunit les deux sous ce dernier litre générique, comme

étant, sans doute, la représentation la plus parfaite des

coquilles de ces Mollusques, quanta la charnière. Cepen-

dant, pour être juste envers son devancier, Lamarck au-

rait dû conserver le nom de Rupellaire^ en modifiant la

caractéristique de Fleuriau.

Enfin, Lamarck, attachant une trop grande importance

à la faculté perforante de ces animaux, les rassembla

dans une même famille qu'il caractérisa, d'un^ seul mot,

par le nom impropre de Lit/iophages (mangeurs de

pierres). En effet, ces Mollusques dissolvent ou désagrè-

gent les molécules des rochers, pour se repaître de leurs

débris, comme on croit qiie le font les animaux des Ta-

rels. 11 en exclut les RupicoleSy sans doute parce que

leur charnière est privée de dents cardinales et que leur

ligament cartilagineux, au lieu d'être marginal externe et

recouvert parle ligament fibreux, est fixé sur des chondro-

phores en cuillerons. Il introduisit, par analogie, les Ru-

peliaires dans son genre Anatine, mais à la suite d'es-

pèces avec lesquelles les Rupicoles ont bien plus de rap-
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ports qu'avec les Aiiatines. Effectivement, les ïliracles ne

diffèrent des Rupicoles que par le cuilleron de leur co-

quille.

Cette famille, proposée par Lamarck, avait été généra-

lement adoptée, quoiqu'il existât dans les archives de la

science, des notions suffisantes pour la faire rejeter, lors-

que nos travaux sur les Mollusques marins de la France,

nous portèrent à l'étudier avec soin. C'est ainsi que M. Bou-

chard- Chantereaux avait reconnu que les Saxicaves ont

de grands rapports avec les Gastrochênes, et nous pûmes

aussi nous assurer des différences notables qui existaient

entre ce mollusque et celui des deux autres genres. Notre

conclusion fut de rejeter les Saxicaves de la famille des

Lithophages, et de les admettre, à la suite desTubicoles,

dans une famille particulière.

D'un autre côté, la connaissance complète de l'animal

de plusieurs individus du TeUina fragilis de Linné,

figuré et décrit par Poli : espèce que Lamarck avait prise

pour type de son genre Pétricole (modifié par l'adjonction

des Rupellaires de Fleuriau,) et à laquelle il donna le

nom de Petricola ocliroteuca après l'avoir décrite sous

celui de Fsammotea tarentina, nous démontra, par ses

caractères, qu'elle appartenait aux Nymphacés Tellinaires

de Lamarck. Nous proposâmes encore pour celle-ci de

l'exclure des Lithophages, par cet autre motif qu'elle est

généralement sabulicole, quoique nous en connaissions

une variété plus petite, vivant dans l'argile durcie. Lamarck

connut cette variété ; elle existait dans sa collection avec

cette inscription : « Habite la côte de Bordeaux dans la

glaise durcie. » C'est probablement cette indication, jointe

aux deux dents de ses valves, qui porta Lamarck à l'in-

troduire dans ses Pétricoles; et comme il mettait en tête
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(le SCS genres les espèces les plus volumineuses, il en fit

ainsi le type.

La connaissance de l'organisation de l'animal de la

Venus saxatilis [Vcnenipis pcrforanSy Lamarck; Vernis

perforans, Moniagu), type du Genre Vénérupe de La-

marck; et celle des Tapes Pullastra, aurea^ edulis (V.

Virginea M. etR., Lk. non Linné), decussata, diinsx que

du Vcnerupis Irus, nous démontra l'identité congénéri-

que de ces espèces, et nous porta à conclure que les Vé-

nérupes devaient être confondues avec les Tapes de

Schumacher, nommées PuUastra par M. Sowerby.

Ces observations, publiées en 18/i6, dans la Revue zoo-

logique, par la Société Guvierienne, démontrèrent le peu

de solidité de cette famille, dont il suffisait de faire un

simple examen de l'organisation des Mollusques qu'elle

comprenait, pour la faire écrouler pièce à pièce.

Cette famille des Lithophages, tout à fait artificielle, ne

méritait donc pas d'être. conservée. Déjà quelques auteurs

anglais, M. Fleming, par exemple, avaient proposé de

confondre dans un seul et même genre, les Tapes avec

les Vénérupes, et nous pensons encore aujourd'hui que

c'est la manière la plus philosophique et la seule qu'in-

dique la méthode naturelle qui a pour but de réunir géné-

riquement les animaux qui se ressemblent le plus par la

somme des rapports qui existent entre eux. Nous démon-

trerons plus bas cette opinion.

Si nous avons proposé de ramener les Pétricoles dans

la famille des Nymphacés Tellinaires, c'était parce que

nous jugions du genre par son type. Toutefois, notre sen-

timent n'était fondé que pour cette espèce et non point sur

la connaissance de Tanimal des autres formes rassemblées

par Lamarck dans son genre. Celles-ci, en effet, forment
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un type fort remarquable, différant des Tellines et rappro-

ché des Vénérupes, avec lesquelles elles ont véritablement

plus de rapports qu'avec aucun autre genre d*Acéphales,

ce qui a déterminé leur rapprochement.

M. Deshayes se demande si, après avoir exclu les Saxi-

caves des Lithophages, cette famille doit être conservée?

11 trouve que les Pétricoles et les Vénérupes se ressem-

blent par les traits principaux de leur organisation, sa-

voir : 1° par l'ouverture médiocre de leur manteau pour

le passage d'un pied petit, étroit, allongé et pointu en

avant; 2" par des ressemblances assez considérables dans

la bouche, les palpes labiales et les branchies, et 3° par

l'ornementation de l'orifice externe des siphons à tenta-

cules branchas sur le branchial et simples sur l'anal ;

h° enlin, en estimant les divers degrés de rapprochement

qui existent entre les genres Pétricole, Vénérupe et Vé-

nus, on est conduit par là, dit M. Deshayes, à conserver

la famille des Lithophages et à la rapprocher de celle des

Vénus.

Si les Pétricoles et les Vénérupes se ressemblent par

tant de rapports, nous trouvons qu'il y en a de plus grands

encore entre les Vénérupes et les ïapes, et que dès l'ins-

tant où ce dernier est introduit dans la même famille,

le nom de Lithopliage que lui a imposé Lamarck, modi-

fie tellement les caractères de cette famille, qu'on ne peut

plus lui conserver cette appellation.

Nous disons que les Vénérupes doivent être réunies avec

les ïapes dont elles ne diffèrent pas, en voici la preuve :

l*' Les Vénérupes ont des individus sabulicoles et

d'autres perforants; nous retrouvons la même manière

de vivre dans les Tapes Saxatilisat les Tapes PiiUaslru;

2° Dans les Vénérupes, les siphons sont réunis dans
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une partie de leur longueur; le branchial est plus long et

plus gros que l'anal, son orifice externe est armé de

tentacules branclius, inégaux, qui s'inclinent devant

l'ouverture et forment une sorte de réseau à travers les

mailles duquel le liquide ambiant est forcé de passer avant

d'arriver dans la cavité du manteau ; le siphon anal a cet

orifice garni de tentacules simples, entourant une calotte

membraneuse en forme de dôme, percée d'un trou étroit

au sommet. — Dans les Tapes, les siphons sont réunis

dans une partie de leur longueur, et leur séparation s'o-

père plus ou moins haut selon les espèces. Le siphon

branchial est toujours plus gros et souvent plus long que

l'anal ; son orifice est entouré de nombreux tentacules

arborescents qu'ils recourbent au-dessus de l'ouverture

pour s'opposer au passage de corps trop volumineux :

ils sont inégaux entre eux ; il y en a de grands qui alter-

nent avec de plus petits, et souvent ceux-ci se renver-

sent au-dehors de l'ouverture en forme de collerette. Il

y a même des espèces, selon M. Deshayes, chez lesquelles,

indépendamment des tentacules arborescents, le siphon

branchial est pourvu d'une rangée de petits tentacules cy-

lindriques, qui se dirigent constamment en dehors. Le

siphon anal est formé par une calotte membraneuse,

percée au centre et entourée à la base d'une couronne

de tentacules cylindro-coniques, plus ou moins nombreux

et plus ou moins longs, selon les espèces;

3" Le PIED des Vénérupes est médiocre, aplati, lingui-

forme, fendu chez les espèces libres, et byssifère.

Ce pied est allongé, linguiforme et triangulaire, fendu

au bord inférieur et byssifère chez les Pullaslres sabu-

licoles. Cet organe, dans les Pullastres , est un peu plus

grand que dans les Vénérupes, et celui de ces dernières
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un peu plus que dans les Pélricoles; ce qui s'explique eu

ce sens que les Pétricoles sont des Mollusques toujours

renfermés dans la pierre, et que leur pied ne peut guère

servir de point d'appui pour se remuer de droite à gau-

che ou vice versa, d'Ans leur trou ; tandis que les Vénéru-

pes, tantôt sabulicoles ou lithodomes, onl beaucoup plus

besoin de leur pied, l'exercent davantage, et par là le dé-

veloppent toujours un peu plus; enfin, que chez les Tapes,

Mollusques dont la généralité est libre, cet organe a en-

core plus besoin d'être développé. Ces différences ne pro-

viennent donc que de la manière de vivre^ qui n'est pas

toujours constante chez ces Mollusques.

h"* Les caractères de la bouche, des lèvres et des palpes

labiales se ressemblent dans les Vénérupes et les Pul-

lastres.

5° Les Branchies, dans les deux genres que nous com-

parons, sont inégales, subquadrangulaires, régulièrement

plissées, réunies postérieurement autour de l'orifice in-

terne du siphon anal et soudées avec son pourtour : les

externes sont plus petites ; les internes s'avancent anté-

rieurement jusque dans le voisinage de la bouche, en

s'interposant entre les palpes labiales ; celles des Tapes

geographica s'avancent aussi entre les lèvres jusqu'au

bord de la bouche.

Ainsi, on chercherait vainement dans deux autres

genres de Mollusques des caractères essentiels qui he

ressemblent autant que ceux que nous venons de compa-

rer, et qui, en outre, présentent tous les deux cette

particularité remarquable, d'avoir des variétés libres ou

sabulicoles, et d'autres renfermées ou lithodomes.

Les seules différences un peu appréciables que nous

distinguons entre les deux genres, tiennent sans doute à
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une parlicularilé spécifique, car on ne remarque celte

difforenco que dans une seule espèce de Vénérupe, Virus

seulement.

Les Vénérupes ( du groupe des Jnis) ont un manteau

membraneux, opaque, mais moins épais que celui des Pé-

tricoles, qui revêt l'intérieur des valves; il est bordé d'un

muscle circulaire, large et épais, qin se termine tout au-

tour en un bord formé de quatre feuillets, dont le second

est plissé en jabot ; il est très-extensible et sécrète proba-

blement les lamelles concentriques de la coquille de Virus.

Dans les espèces perforantes, les bords du manteau, sans

se renverser sur la coquille, sont plus proéminents au

dehors, et l'on retrouve dans leur tissu, cet organe grave-

leux propre aux Mollusques perforants, tels que les Pétri-

coles et Saxicaves. Les lobes du manteau se réunissent

dans une partie de la longueur du bord ventral ; leur

commissure est plus longue que celle des Vénus et plus

courte que celle des Pélricoles; aussi l'ouverture destinée

au passage du pied a plus d'étendue que dans ce dernier

genre.

Les Tapes ou Pullastres ont un manteau membraneux,

dont les lobes sont ouverts depuis le bord inférieur du

muscle adducteur antérieur des valves, jusque près de l'o-

rigine des siphons. Il est très-mince, transparent; il a

quelquefois l'aspect laiteux , et porte à la circonférence

un muscle orbiculaire assez large qui, en s'attachant à la

coquille, y laisse l'impression palléale qu'on y voit. Lors-

que l'animal est vivant et qu'il entrebâille ses valves, il

ferme la cavité de son manteau à l'aide d'w72 bord mem-

braneux assez large, simple ^ dépourvu de tentacules et à

peine plié. Lorsque l'animal fait sortir son pied, il écarte

ce bord qui, alors, s'applique exactement sur les parties
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latérales de l'organe du niouveinenl. Ce bord meiiibra-

neux est plus ou moins profondément plissé chez les Vé-

nus, Cythérées, Dosinies;et les plis d'un côté s'emboiteni

peu exactement dans ceux de l'autre. Ce caraclère, avec

celui des branchies, a de grands rapports avec les Vénus.

Si nous passons maintenant des animaux aux coquilles,

nous voyons, chez les espèces sabulicoles des deux genres,

une forme générale ovale ou oblongue, inéquilatérale, et

une consistance mince; une charnière à trois dents pecti-

nées,subparalîèlesoudivergentes,surruneet l'autre valves,

dont une est souvent canaliculée et échancrée ; chez celles

qui sont perforantes^ il arrive qu'une des trois dents

avorte sur une valve. Les impressions musculaires, sont

ovalaires et un peu inégales entre elles, dans les deux

genres; enfin Texcavation palléale diffère: dans les Tapes

elle est semi-ovale, et trigone chez les Vénérupes; mais

elle tend à passer d'une forme à l'autre dans les variétés ;

ce caractère n'est donc pas constant et ne peut, par con-

séquent, primer celui de la charnière.

M. Deshayes dit : que l'animal des Vénérupes a, incon-

testablement, avec celui des Vénus, beaucoup de ressem-

blance, et ajoute plus loin : nous le répétons, les carac-

tères des coquilles tels que nous venons de les exposer,

seraient tout à fait insuffisants pour déterminer, d'une

manière certaine, les limites du genre Pullastra-, mais les

animaux vont nous offrir des caractèces beaucoup plus

constants, à l'aide desquels il devient possible de limiter le

genre d'une manière rigoureuse. Ces caractères, nous les

avons exposés et comparés avec ceux des Vénérupes

ainsi qu<î ceux des coquilles des deux genres; nous avons

également montré qu'il existe dans les Tapes des espèces

à variétéssabulicoles et perforantes (Feww5 saxatUis'^lQM''
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riau GlVen. Putlaslra M. elR.) comme dans les Yénériipes

( Ven, Irns et Vcn. Lithophaga), et démontré, par toutes

ces ressemblances, la nécessité de réunir deux genres qui

ont des rapports. Tout ce que Ton pourrait faire, si l'on

voulait une division entre ces deux genres, ce serait de

les diviser en deux sections : l'une pour les espèces es-

sentiellement libres, sabulicoles, et l'autre pour celles dont

les espèces sont tantôt libres, tantôt lithodomes. Dès

l'instant où il est prouvé que ces deux genres ne peuvent

être séparés, la famille des Lithopbages ne devrait plus

contenir que le G. Pétricole. Cependant elles ne peuvent

être mieux classées qu'avec les Tapes, réunies aux Véné-

rupes, pour former un groupe très-naturel , enchaînant

les unes aux autres par plusieurs caractères. C'est notre

opinion; aussi, rejetant le nom de Lithopbages, qui n'a

plus dès lors la même valeur, nous donnons au groupe

proposé le nom de Pullastriens [Pidlastridœ) , emprunté

au genre à espèces les plus nombreuses. La forme et la po-

sition des dents de la charnière, la structure des siphons,

non moins que la faculté qu'ont certains d'entre eux d'a-

voir des variétés perforantes, constituent les principaux

caractères qui séparent cette famille des avoisinantes.

Elle ne se composera plus que des Pctricoles et des

Tapes réunies aux Vénérupes.

G. R.

Note relative aux espèces du G. Xenophora.

La notice que nous avons publiée dans la troisième

livraison du dernier xoXixmaùw Journal de Cow:hyliologie
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(page2/i3), sur le genre Xenophora, a été de la part d'un

de nos confrères, M. Lischkc, d'Elberfeld, l'objet de

quelques observations, qui nous ont été communiquées,

et que nous devons faire connaître à nos lecteurs.

M. Lischke fait remarquer, avec raison, que nous n'a-

vons pas fait mention, dans notre notice, d'une mono-

graphie du genre en question, publiée, en 1853, par M. le

docteur Philippi, dans la nouvelle édition du Conchylien

Cabinet de Martini et Ghemnitz, à la suite de la famille

des Trochidés.

Nous regrettons de ne pas avoir eu connaissance de ce

travail, par suite duquel nous nous empressons aujour-

d'hui, de modifier et de compléter provisoirement le nô-

tre au moyen des indications suivantes.

La monographie de M. le docteur Philippi contient la

description de douze espèces du G. Xcnoplwra^ au nom-

bre desquelles ne se trouve pas celle que nous avons dé-

crite sous le X. Caribœa; mais elle en mentionne une

autre, sous le nom de X, Wagneri Phil., qui, selon cet

auteur, serait une coquille que MM. Schubert et Wagner,

ainsi que M. Reeve, auraient confondu à tort avec le X.

Indica deGmeiin et deLamarck. Ainsi, d'après cette rec-

tification, le nombre des Xénophores publiés jusqu'à

présent, s'élèverait non à douze, comme nous l'avons dit,

mais bien à treize.

M. Lischke fait aussi remarquer que dans la monogra-

phie du savant docteur allemand, on trouve de très-bonnes

figures du X. helvacea, et du X. caperata; mais que la

figure de ce dernier représente un individu d'assez grande

dimension, qui aurait été recueilli, non sur la côte ouest

de l'Afrique, mais bien sur la côte est.

C'est loin de Paris que nous rédigeons cette note, et
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nous ne pouvons, quant à présent, la rendre aussi com-

plète que nous voudrions le faire : nous y reviendrons

donc plus tard, après vérification d'un point au sujet du-

quel nous éprouvons quelques doutes, celui de savoir si

le A. caperata de Philippi est bien le même que l'espèce

que nous avons fait figurer sous ce nom dans le Journal

de Conchyliologie : celle-ci, que nous avons reçue direc-

tement, à plusieurs reprises, des côtes occidentales d'A-

frique, est constamment petite ; or, cette différence dans

les dimensions et dans Vhabitat nous laisse beaucoup

d'incertitude sur l'identité des deux espèces.

En attendant , nous ne pouvons que savoir gré à

M. Lischke d'avoir bien voulu nous signaler une omission

tout à fait involontaire de notre part.

S. Petit.

ObservatioDs anatomiques sur des Mollusques

peu connus. (Siiile).

VHelixretirugis de Menke, est une espèce aussi voi-

sine de r//. aspersa, que 1'//. Vindohonensis l'est de

YH. sylvatica. Elle se distingue cependant par sa forme

conoïde, la brièveté du péristome, et la présence de rides

fortement accentuées. Il est vrai que l'on trouve des pas-

sages entre les deux espèces; qu'une variété de 17/. re-



— 27 --

tirugîs n'a pas de rides ; que le système de coloration est

le même, etc. Aussi, quelques naturalistes ont pensé que

ces particularités indiquaient clairement l'identité des

deux formes.

C'est ce qui nous a engagé à examiner l'animal de

Vllelix relirugiSf que nous avons pu nous procurer,

grâce à l'obligeance de M. Benoit, amateur zélé et bien

connu des conchyliologistes par ses recherches sur les

Mollusques terrestres et fluviatiles de Sicile. Les exem-

plaires que nous possédons sont conservés dans l'esprit-

de-vin ; il eût été à désirer que l'animal fût vivant, pour

juger définitivement la question délicate de l'idenlifica-

tion de deux espèces voisines.

Quoi qu'il en soit, la dissection nous a montré une

conformité presque parfaite dans l'organisation intime

des viscères.

La bourse du dard a la même forme que chez V Hélix

aspersa; le flagellum est très-long ; les vésicules rauqueu-

sesforment deux petites houppesà branches très-fines (une

vingtaine environ de chaque côté). Elles paraissent propor-

tionnellement plus courtes et plus égales entre elles. La

poche copulatrice est pourvue d'un long canal et d'une

branche accessoire remarquablement développée, collée

contre la matrice dont elle ne se détache que difficilement.

La glande albuminipare est allongée, assez volumineuse ;

la glande en grappe est petite; son canal excréteur est

court et tortueux.

La mâchoire, épaisse, noire, porte sept ou huit dents

bien accusées, entre lesquelles on en voit quelquefois de

plus petites; elle est un peu plus large et plus arquée que

chez VII, aspersa. Les glandes salivaires, l'œsophage,

Testomac, etc., offrent la même conformation.
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En icsuiné, les caractères principaux sont identiques,

et en jugeant à la grande rigueur, on pourrait réunir les

deux espèces. Mais, dans le cas de deux formes voisines,

on doitlenir comptede la coquille, de quelques caractères

extérieurs, enfin des légères différences signalées ici dans

la forme des vésicules muqueuses, de la mâchoire, etc.

Comme résultat pratique, on arrive à placer dans une no-

menclature, VHélix retirugis aussi près que possible de

VHelix aspersa, et dans le groupe désigné sous le nom

û'Acavus par Montfort , Crymptomplialus de MM. Agas-

siz et Moquin-Tandon, Ilelix (type) de MM. H. et A.

Adams.

§15.

Nous avons décrit, sous le nom de Baudebardia si-

cula (1), une petite espèce dont nous ne connaissions

que la coquille. M, Benoît nous en a fait parvenir l'animal.

Celui-ci a l'espect général d'une Testacelle, mais dont

le plan locomoteur serait plus étroit et les flancs plus

larges. Sa longueur, contracté dans l'alcool, est de 8-10

millimètres ; la coquille mesure environ un tiers de la

longueur totale.

Le pied, lancéolé, se termine en arrière par une queue

aiguë dépassant la coquille; en avant il est arrondi. La

tête est un peu volumineuse, blanchâtre ; l'ouverture buc-

cale circulaire, donne presque toujours passage à une

portion de la langue, qui n'est plus retenue à l'intérieur

par la contraction de ses muscles rétracteurs. Celte dispo-

sition se rencontre d'une manière constante chez les Tes-

lacelles mortes.

(1) Journal de Cunchi/lioloçiic, t. V, p. 27.
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On remarque' sur Je dos, les quatre sillons caractéristi-

ques; le dos est d'un bleu foncé, ardoisé, uniforme, pâ-

lissant sur les flancs et blanchissant près du plan loco-

moteur, où l'on voit des taches bleuâtres disséminées. Les

tentacules sont noirâtres. La coquille est dirigée d'avant

en arrière et de haut en bas, tournée un peu oblique-

ment vers le côté droit.

L'examen des organes vient confirmer l'exactitude de

nos observations anatomiques sur le />. Saulaji ^ en of-

frant cependant quelques diflerences inhérentes à l'espèce,

et portant seulement sur le système musculaire interne.

Les muscles rétracteurs de la poche buccale, sont au

nombre de deux; mais grêles, minces, allongés et s'insé-

rant beaucoup plus en arrière. Les muscles rétracteurs des

yeux sont plus forts. Les organes de la génération pré-

sentent le même type, et sont d'une exiguité remarquable.

Nous tenions à faire connaître les mollusques de ce

petit genre si naîurel, et dont l'étude était si peu avancée.

Notre conviction sur sa classification dans la famille des

Testacellîdœ s'accroît tous les jours, et sera partagée,

nous le pensons, par tous les naturalistes.

§16.

Vlléiix Moqniniana est une jolie espèce des environs

de Constantine, découverte et décrite par le docteur

L. Raymond (1) ; elle est voisine des Hélix incarnata

Bvai^. , flava Terver, et lanuginosa Boissy. Il ne faut pas la

confondre avec 1'//. massylœa Morelet, que M. Raymond

avait désignée d'abord sous le nom de Moqniniana, à une

(1) Journal de Conchyliologie, t. IV, p. 80.
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époque où il ignorait que M. Morelet Vcùi déjà décou-

verte et nommée.

Les renseignements anatomiques que nous donnons sur

cette espèce, sont empruntés en grande partie aux notes

que M. le professeur Moquin-Tandon a eu l'obligeance

de nous communiquer et dont nous le remercions vive-

ment.

Le manteau de VH.Moquiniana est tacheté de noir. La

mâchoire est large d'un millimètre et demi, médiocrement

arquée, et de couleur jaune sale, surtout vers son bord

libre, qui paraît à peine surbaissé et cintré. Les extré-

mités sont obtuses, arrondies. La face antérieure pré-

sente des côtes membraneuses, serrées, peu saillantes, à

peine arquées, au nombre d'une vingtaine environ ; dans

un individu nous en avons compté vingt-quatre. Créne-

lures marginales à peine sensibles. Crochet du cul-de-sac

lingual énorme.

D'après M. Moquin-Tandon, les poches auditives sont

assez apparentes, d'un blanc mat. Les ganglions sous-

œsophagiens sont assez gros et transversalement oblongs.

Fourreau de la verge énorme et comme divisé en deux

parties par un rétrécissement sur lequel s'insère un mus-

cle court et puissant, attaché aux téguments, et qui pro-

duit à son insertion une courbure anguleuse très-mar-

quée. La partie inférieure du fourreau ressemble à une

cornemuse arquée de haut en bas; sa couleur est légère-

ment rosée. L'autre portion a 5 millimètres de longueur;

elle est fusiforme el marquée de lignes longitudinales

blanches.

Le fourreau se termine par un flagellum court, grêle,

tubulé, long de 1 millimètre et demi. Le vagin est assez

long et épais.
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L'appareil génital possède deux poches à dard très-pe-

tites, mais bilobées, ce qui pourrait faire croire à l'exis-

tence de quatre poches. M. Moqiiin-Tandon a observé

une disposition semblable chez YHelix viliosa Drap.

On compte de chaque côté quatre vésicules muqueuses

insérées un peu plus haut que les poches à dard, et dispo-

sées par paires; ces vésicules sont courtes (1 /i/5 miil.)

assez épaisses, vermiformes.

La poche copulatrice est énorme ; son grand diamètre

atteint près de 6 millimètres; elle est insérée oblique-

ment, oblongue, à peine arquée, de couleur rose plus ou

moins terne ; son canal, un peu épais, mesure 5 millimè-

tres. Pas de branche copulatrice.

La prostate utérine^ l'organe de la glaire, l'organe en

grappe et son canal, n'offrent rien de remarquable.

D'après cette anatomie, Vllelix Moquiniana forme

très-bien le passage entre les Hélices velues ( 1'//. viliosa,

hispida, etc.) et les Hélices, constituant le groupe des

lîélicelles hygromanes {H* incarnaia, iimbata, etc.)

§ 17.

Nous avons déjà parlé des spermatophores des Mollus-

ques terrestres androgynes (1) ; nous poursuivrons tou-

jours l'étude de ces corps si curieux et nous donnons ici

le résultat de nos observations sur ceux de YHelix nemo-

ralis, qui diffèrent sensiblement des spermatophores de

l'//. aspersa et montrent, par conséquent, qu'ils peuvent

fournir des caractères spécifiques assez tranchés.

Le spermatophore de Vllelix nemoralis est très-long

(1) Jtirnal de Conchyliolooie, t. V, p. 121.
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(o-h ceniimètres), atténué à ses deux extrémités, renflé

vers sa partie moyenne et antérieure. Cette disposition le

rapproche de celui des vraies Hélices ; chez les Bulimes

et les Arions, le renflement est antérieur et termi-

nal.

La partie élargie occupe les 2/5 de la longueur totale

du spermatophore (dont la partie mince antérieure n'au-

rait en longueur que 1/5, et la partie postérieure 2/5) ;

elle est fusiforme ; son diamètre atteint jusqu'à 3 milli-

mètres, ses parois sont molles, distendues par un liquide

blanchâtre, qui, après quelques instants d'exposition à

l'air, devient jaunâtre. Cette teinte, qui n'existe que dans

la portion dilatée et qui se termine en pointe à ses deux

extrémités, prouverait que le sperme est accumulé dans

ce point, enfermé môme ou bien retenu par la capillarité

du tube en deçà de la portion renflée.

Il n'est pas sans importance d'insister sur ce détail,

dont l'application à la physiologie des Mollusques peut

devenir intéressante. En effet, le sperme ainsi renfermé,

protégé contre le contact de l'air, peut rester longtemps

placé dans la poche copulatrice sans servir à la féconda-

tion. C'est après la dissolution de son enveloppe ou sa

destruction mécanique, qu'il remplit son rôle dans l'acte

de la reproduction.

Ce simple aperçu explique la variabilité dans l'époque

qui sépare l'accouplement de la ponte, chez nos Mollus-

ques terrestres ; la possibilité de plusieurs fécondations

après un seul accouplement; enfin, le fait si intéressant

rapporté par M. Gaskoin, dans le Journal de Conchylio-

logie (1). Il s'agit d'une Hélice ( //. lactca) qui, quatre

(1) Joiumal de Conchylioloçiie, t, IV, p. fi7H.
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années après avoir été séquestrée, a produit une trentaine

de petits.

Nous signalons cette explication aux malacoiogistes,

afin qu'ils entreprennent quelques expériences propres à

jeter la lumière sur un sujet aussi intéressant.

Le spermatophore de VII. nemoralis se termine en

pointe en arrière ; sa portion postérieure, lorsqu'on vient

de l'extraire avec précaution , est contournée sur elle-

même et présente la forme du flagellum.

Examiné à un fort grossissement, le spermatophore a

Taspect d'un cylindre, portant à l'extérieur quatre arêtes

vives, diaphanes et d'une minceur extrême. Dans la

portion renflée, portion déterminée, toujours identique

chez les mêmes espèces (garnie chez 1'//. aspcrsa de den-

ticulations acérées), les arêtes sont un peu efi'acées; une

coupe faite sur ce point, donne une figure ellipsoïde, com-

primée latéralement. Les parois sont chargées de stries

longitudinales ou cannelurestrès-fines. Une coupe, faite en

avant et en arrière de la portion renflée, donne une cir-

conférence et quatre ailes en croix.

Après quelque temps d'exposition à l'air, la partie

renflée s'aplatit, le sperme se solidifie. Les extrémités

antérieure et postérieure du spermatophore conservent

leur forme primitive, parce que leurs parois ont gardé

leur calibre et leur épaisseur.

Le caractère important de ce spermatophore est donc

Tabsence complète de denticulations à sa face externe et

le grand développement de sa portion dilatée, qu'on

pourrait appeler réservoir du spermatophore.

Nous saisirons toutes les occasions qui nous permet-

tront d'étudier cet organe accessoire, dans la série de nos

espèces indigènes, en notant celles qtii on sont dépour-

3
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vues. Do ce nombre est Vllelix pisana, où nous n'avons

jamais pu le découvrir malgré l'examen le plus minutieux.

Chez les Cyclostomes, où il n'existe pas, le moindre al-

louchcment fait interrompre subitement la copulation;

par conséquent, ces animaux sont obligés de s'accoupler

beaucoup plus souvent.

Ne pourrait-on pas comparer l'accouplement des Hé-

lices pourvues de spermatophores qui distendent la verge

et la tiennent ainsi fixée dans Torgane femelle, à l'accou-

plement des animaux supérieurs où les corps caverneux,

par leur gonflement, empêchent une séparation trop

brusque?

§ 18.

En étudiant la conformation du mufle de quelques Gas-

téropodes, on y trouve des fibres très-résistantes, longi-

tudinales et circulaires, s'épanouissant en un bourrelet

terminal. Ce mufle, souvent très-allongé, ne paraît ser-

vir à aucun usage spécial dans l'acte de la préhension

des aliments; il remplit, en eff'et, d'autres fonctions phy-

siologiques que les auteurs ont négligé de signaler.

Si l'on examine un Cyclostome en marche, on le voit

appliquer d'abord fortement l'extrémité du mufle sur le

sol; puis arrive une contraction de la partie postérieure

du pied qui se porte en avant; la partie moyenne et la

partie antérieure de cet organe ne touchent pas la terre ;

de sorte que l'animal ne repose alors que sur le mufle et

la queue. Quand le pied touche terre en entier, le mufle se

relève et se dirige en avant et en bas, pour prendre un

nouveau point d'appui.

Cette marche saccadée a quelques rapports avec celle

des chenilles arpenteuscs.
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Une semblabio disposition existe toutes les fois que le

pied n'est pas prolongé en avant et au-dessous de la tête,

pour former, en ce point, ce qu'on a nommé le menton

{mentum). L'animal sans menton paraît donc divisé en

deux parties séparées par un large espace ; ce qui lui

donne une physionomie spéciale qu'il suffit d'avoir vu

une seule fois pour en garder toujours le souvenir.

On peut noter, en outre, comme une loi générale, que

la longueur du mufle est en raison inverse de celle du

pied.

Chez les Truncatella, par exemple, où le pied est beau-

coup plus court que les Cyclostomes, le mufle est plus al-

longé, plus musculeux; et c'est en observant des animaux

de ce genre que l'on a signalé, pour la première fois, leur

singulière reptation.

En recherchant dans la série des Mollusques ceux qui

sont dans les mêmes conditions ; on trouve la famille des

Strombidœ oh la largeur du pied est minimum et la lon-

gueur du mufle est maximum ; comme on peut s'en assu-

rer par l'examen des animaux des genres Strombe^ Ptéro-

€ère, Rostellaire, Tarière, Ansérine. M. Adams, qui a

étudié la progression des Strombes et des Tarières^ nous

apprend que leurs animaux sont actifs, musculeux, et

qu'ils recherchent les proies vivantes ; ils s'avancent au

moyen de sauts multipliés, qu'ils accomplissent en plaçant

la partie étroite du pied sous la coquille, comme un le-

vier, et en le redressant soudainement ils portent leur têt

en avant.

Citons encore les genres Natice, Struthiolaire et Xéno-

phore. La marche des Mollusques de ce dernier genre se

rapproche de celle des Truncatelles et Géomélanies. Le

pied vient se placer derrière le mufle fixé, puis celui-ci se
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projette en avant et donne, à ciiaque pas, un ébranlement

à la coquille qui avance ainsi par saccades.

Chez les Fissurelles, Eniarginules^ etc., la reptation,

quoique très-îente, est encore favorisée par la puissance

du mufle; mais cet organe n'est plus aussi long, parce

que le pied a plus de développement. Il est encore plus

court chez les Oscabrions, dont la tête ne consiste qu'en

un orifice buccal, entouré d'un mufle en fer à cheval,

très-charnu, et qui peut servir à faire adhérer plus forte-

ment encore l'animal aux rochers.

On peut donc, sous le rapport de la reptation, diviser

les Mollusques gastéropodes en deux grandes classes :

l** animaux à reptation insensible, sans participation né-

cessaire du mufle, ou glisseurs; 2^ animaux à reptation

saccadée ou arpenteurs.

La première division comprend la plus grande quan-

tité des genres ( Helix^ Limax^ Lîmneay Bucciniim^ Vo-

iuta); dans la seconde se rangent les Cyclostoma, Trun-

catella^ Strombus, Xenophora, etc.

(La suite au prochain numéro*) P. Fischer.

Sommaire.

Anatomie de VHélix retirugîs. § lA.

Description de l'animal du Daudebardiasicula. § 15.

Anatomie de VHélix Moguiniana, § 16.

Spermatophore de VHelix nemoralis. § 17.

De la reptation des Cycloslomes et de quelques

autres Mollusques. § 18.



— 37

Testâcea THedîterranei novissima,

auctore Nie. Tibert, D. M. (1)

Gadinia excentriga. Nobis. (PI. II, fig. 6.)

2'esta ovalis^ obliqué conoidea, glàberrima, nitens^ striis

exilissimis longitadinaliter et transversim decussata ; vertex

excentricuSj posticus, obliqué recurvus, infrâ apicem laterali-

ter situs; apertura ovalis; margo simplex, acutus.

LoDgit. luaxiiû spec. 17 mill.

Lat, 14 —
Alt. 11 —

Incola maris Sardiniae circumambientis in fundis cor-

raligenis degens. Rara... Specimina 3 habuimiis.

Testa ovalis, formam fcrc conicam obliquam referons^

omninoglabra et nitescens striolis creberrimis in longiim

et circulariter positis distincla et quae invicem decussan-

tur. Vertex extra lineam medianam et testae apici subpo-

situs, posticus, oblique recurvus. In dcxtera, internae

faciei parte sulci longitudinales, arcuati, flabelliformes,

parum impressi. Ab expansione ovata, impressio muscu-

laris inlerrupta. Apertura ovalis. Margo siinplex, admo-

dum acutus, fragilissimus. Color lacleus. Animai viden-

dum.

(1) Les deux descriptions que nous publions étaient accompagnées des

diagnoses de deux autres espèces déjà connues ; Tune est le Pecfeji Ac-
toni. V. Martens, décrit récemment dans le journal de M. Pfeifïer; l'au-

tre le Murex-Tedum-sinense. Deshayes, décrit dans le volume V" de

notre recueil. M. ïiberi signale dans la mer de Sardaignoet en Algérie

cette intéressante^ coquille. P. F,
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Emarginula cosTiE. Nobis. (PI. II, fig. 5.)

Testa convexo-conica, elata^ lateraliter subcompressa, sulca

circxdari medio exarata ; costis majorihus minorihusque in-

terpositis Uneas transversas, elevatas, decussantihus clathrata;

vertex postions, extramarginalis, involutus ; apertura ovalis ;

margo cremUatus.

Longit. adult. spec. 5 mill.

Lat. Il
—

Alt. k —
Longit. lissiirse 2 1/3

Sinus Neapolitani infrequens incola , in fundis trigenla

vel quadrigenta possiium altitudinis degens; ibique plan-

tis, zoophytis aliisque corporibus marinis innititur, et

nonnixi fortuito in piscatorum retibus implexa interdum

capitur. Specimina 15 usque nunc coliegimus.

Testa elata, conica, insigniler convexa, hinc indè com-

pressa (minime teres), pulli Pileopsis Ungaricœ formam

quodammodo refert. In parte ejus média sel superiori

sulcus circularis profundus tamquam testae coutrictio

constanter apparet. Gostae inequales, quarum majores

numéro vigenti totidemque minores, interpositae a lineis

elevatis transversis intersecantur ; inlersectiones autem

nodulosae. Vertex recurvo revolutus, ultra posticus linea

sua perpendiculari marginem excedit. Testa iutiis costis

longitudinalibus geminatis exornata. Apertura ovalis,

margo interne crenulatus. Goloralbescens. Animal igno-

ramus.

An Emarginula pileolusl Mich. (Phil. Faun. Utrius.

SiciL ]). 89, nomine anteriori E. capuliformis . Enum,
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moll, Sicil., p. 1116, lab. VII, fig. 12, iiihil J3ona). Jam-

diu hesitavimus utrum species nostra ad hanc esset refe-

renda, sed characteres in citato opère nolati : « Testa

« fera tereti, costis aequalibus decussato-granulalis, » nec

non tesiœ diinensiones 5//i ". long., 1 ^ ait. et lat. nihil

quadrant. N. T.

Appendice à la Conchyliologie de l'Algérie,

Par M. A. Morelet {Suite) (1).

Hélix BerlîerL Nobis. (PI. I, fig. 6 et 7).

Testa perforatay globuloïdea, rugosostriata. solidiuscula

albido et cornea variegata ; spira obtuse conoïdea ; anfractus

5 convexiusculi; ultimo venlricoso; apertura mediocris.suh-

rotunda; peristoma rectum, labiatum ; margine columdlari

ad umbilicum punctiformem refïexiusculo.

Diani. raaj. 12 mill.

— min. 10 —
Alt. 10 —

Petite coquille intermédiaire entre les Hélix Diirieui Gi

turbinaia Jan, avec lesquels on serait tenté de la confon-

dre au premier aspect. Plus globuleuse néanmoins que

ces deux espèces et percée d'un ombilic encore plus

étroit, elle se distingue en outre de la première, par la

dépression de lu spire, la capacité moindre de l'ouver-

(1) Journal de ConchylioloQiert. V, p. 349.
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Une el la solidité du tel de la seconde, par la convexité

des tours de spire, dont le dernier présente un renfle-

ment pins prononcé. Le seul caractère marquant qui lui

soit propre et que l'on ne retrouve pas chez les deux au-

tres, se borne aux stries saillantes et irrégulières de la

surface. Certains individus sont ornés d'une ou plusieurs

l'ascies roussâtres. interrompues et peu apparentes.

Cette Hélice a été rencontrée par M. Berlier sur la

route de Boghar à Laghouat, dans une localité sablo-

neuse qui porte le nom d'Aïn-Ouessera.

BuLiMUS todiltus. Nobis. (PI. I, fig. 2 et 3).

Testa vix rimata, elongata, subfusiformis, apice obtusim-

cida^ irregulariter striata, solidiuscula, subcornea, albo va -

riegata ; anfractus 7 iparum convexi, uUimo testa paulo mi-

nore; apertura elliptica, parva, intùs fuscidula; peristoma

stibincrassatum, album, bréviter cxpamum ; margine colu-

mcllari vix dilalato, suboppresso.

Long. 13 mill.

Diam. maj. h —
Voici une nouvelle espèce voisine du BiiL Cirtanus

nobis, et qui s'éloigne encore davantage du BuL Jeannoti,

Dans cette coquille, la matière cornée s'épaissit, perd sa

transparence, et ne montre plus, sur les deux derniers

tours de laspire, qu'un petit nombre de stries irrégulières.

Les caractères différentiels qui la séparent du Bid. Cir-

tanus ne se bornent point à la solidité du tèt
; plus alloiî-

gée el d'un diamètre moindre, elle compte un tour de

plus; rouvcrlure d'ailleurs est plus petite, el colorée

d'une teinte roussâtre ; enfin le bord cohuncIiairo,se rap-
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prochain de la base, ne laisse plus subsister qu'une étroite

fissure h la place de l'ombilic.

Ce Bulime a été trouvé au bord de la mer, à Tipaza,

entre Alger et Cherche).

GhK^Dmk gracilenta, Nobis. (PI. I, fig. li et 5.).

Testa suhfusiformis, elongatciy gracilis^ pellucida, levis,

nitidè fidva ; spira prominula^ conica^ apice acutiuscula ; an-

fracttis 6 planulati, ultimo \ /3 longitudinis œquante. Suturœ

obsoletŒj patlidè marginatœ ; columella recta, angulatim

callosa, indistincte truncata ; apertura subpyriformis ; lamellâ

profundè in anfractus ventre munita.

Long. 9 mill.

Diam. maj. 3 —
Sans refuser nn éloge mérité au travail de M. Bour-

guignat, sur le groupe des coquilles auxquelles notre es-

pèce se rattache (1), nous ne saurions, au moins quant

à présent, adopter le Genre Ferussacia qu'il nous pro-

pose. Assurément, le savant auteur des Aménités n'a pas

été déterminé, sans d'excellentes raisons, à introduire une

division dans la tribu des Glandines ; mais pour apprécier

ses motifs nous attendrons qu'il les ait fait connaître.

L'établissement d'une classification nouvelle, n'est pas,

à notre avis, chose sans importance. C'est un progrès ou

une entrave, selon le point de vue où l'auteur s'est placé ;

on ne saurait donc, en pareille matière, montrer trop de

réserve et de circonspection. Il serait regrettable, sans

doute, que la science restât stationnairc, mais ses pro-

grès, pour être sûrs, doivent erre lents et mesurés; aussi

[\) Amen, malaco/., p. 'j97.
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ne considérons-nous point comme un symptôme favora-

ble l'esprit d'innovation qui s'est emparé des naturalistes

allemands, et dont nous commençons nous-mêmes à su-

bir l'influence. Il nous semble, en efl'et, qu'à côté de la

science aimable et vraie, grandit une autre science trom-

peuse et parasite, au profit de laquelle se dépense intini-

niment d'érudition, d'esprit d'observation et d'analyse,

sans que l'histoire du globe en retire de grands profits.

Pour en revenir à la Gl. gracilenta, on la distinguera

de ses congénères de l'Algérie, par sa forme plus grêle

et plus allongée, par l'enroulement régulier de sa spire,

ainsi que par la petite lame profondément enfoncée dans

son ouverture, dont les bords sont unis par une callosité

superficielle.

Cette coquille a été recueillie dans les arènes de Cher-

chel, mais on la rencontre aussi près d'Alger.

A. M.

Études sur un groupe de coquilles de la famille

des Trochîdae.

§ 1.

11 existe, soit dans nos mers, soit dans les mers des An-

tilles, un grand nombre de petites coquilles dont la place

est tout à fait incertaine, et qui peuvent être réunies dans

quelques genres assez naturels. Le désir de multiplier les

coupes, l'inexactitude ou l'absence même de descriptions.
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ont embrouillé singulièrement la matière et ont produit

une confusion regrettable. Les espèces furent connues

d'abord par les diagnoses des auteurs anglais ; mais ceux-

ci, après avoir suivi longtemps et aveuglément les classi-

fications surannées de Liunée, ont tout à coup changé de

système et publié un grand nombre de genres. Ils ont fini

par ne plus s'entendre eux-mêmes, et le bel ouvrage de

MM. Forbes et Hanley, n*a pu faire la lumière sur ces dif-

ficiles questions. Nous allons reprendre chronologique-

ment les travaux des auteurs.

§ 2.

Martini et Ghemnitz ont représenté et décrit (t. X,

p. 298j fig 1587-88) une coquille assez singulière qu'ils

rapportèrent au genre Turbo, sous le nom de T. niveus.

Cette espèce, longtemps négligée par les auteurs, fui tirée

de l'oubli par M. Kiener, et placée dans le genre Delp/iù

nula dont elle n'offrait, du reste, aucun des caractères.

M. Kiener changea son nom spécifique et lui donna celui

de D. iœvis, en lui rapportant une coquille des Indes, qui

en diffère beaucoup, comme on peut s'en assurer en com-

parant les planches des deux ouvrages. Reeve reproduisit

le texte et la figure de Kiener,

J. Adams en 1798, Montagu, et après eux un certain

nombre de conchyliologistes anglais, trouvèrent sur les

côtes d'Angleterre, plusieurs petites coquilles blanches,

aplaties, paucispirées, auxquelles ils imposèrent le nom

banal d'Hélix,

Ce n'est que quelques années plus tard, que l'on com-

mença à s'occuper sérieusement de la classification deô

coquilles anglaises.
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En 1818, le capitaine Marryat décrivit, dans les Tran-

sactions de la Socictc linncenne de Londres (tome XII,

p. 338-339, pi. 10, fig. 3-/i), un genre Cijcloslrema; le

type : C. cancellata, était des côtes d'Angleterre. Voici la

diagnose générique : a Testa depressa perspectivo-umbi-

h licata; apertura circularis. »

Férussac {Tabl. sijs., 1821) rapporta les Cycbstrema

aux Delphimila.

La diagnose de Marryat était bien insuffisante pour

caractériser scientifiquement un genre, puisque Fleming

{Bi'it. anini. 1828), classa les Cyclostrcma dans le voi-

sinage des Scaiaria, en indiqua un grand nombre d'es-

pèces fossiles, et décrivit, comme espèce vivante, le C,

Zetlandica [Turbo) Montagu. Cette prétendue espèce de

Cyclostrema n'est qu'un Rissoa, comme l'ont démontré

MM. ForbesetHanley.

Fleming créait, en même temps, le genre Skenea, dans

lequel devaient rentrer plusieurs des petites espèces an-

glaises, dont il constatait aussi la présence à l'état fossile.

Le type du nouveau genre était le Serpula cornea. Ad.

[Hélix depressa Mont.
)

Le genre était dédié à la mémoire du docteur Skene,

d'Aberdeen. M. Agassiz, dans son Nomenclalor, semble

ignorer cette particularité; car il trouve l'étymologie du

mot Skenea dans le vocable grec z^r^vn,

Brown, une année auparavant ( lllustr. of Con-

cfioLy 1827), avait figuré un grand nombre de petites

hélices marines de Montagu. II avait même créé pour elles

un genre Delpliinoidea; mais ce genre n'était nullement

caractérisé, et les dix espèces qui le composaient n'étaient

appuyées sur aucune diagnose. Aussi dut-on considérer

SCS travaux comme non avenus.



Plus tard, dans la deuxième édition de son livre, Brown

se ravisa et exécuta ce qu'il aurait dû faire dans la pre-

mière. Malheureusement, le nom Delphinoïdea, qu'il re-

produit encore, ne peut être accepté, car il est adjectivé.

Quoi qu'il en soit, voici la caractéristique de Brown :

« Spire depressed, surface smooth, divested of spinous

« process; apcrture orbicular ornearly so, andnotenve-

« lopping the bodij volutions. »

Quatre espèces : D. iimspirala^ depressa, serpuloldes

et resupinata; toutes décrites par Montagu, sous le nom
d'Hélices. La dernière est senestre.

De plus, Brown proposait deux autres genres :

G. Spira. iiShell smooth^ nearJy globularor semiovate,

« spire small in proportion to the size of the body, and

« depressed. Aperlure envelopping the body, i»

Sept espèces : S, globosa, nitidissima^ coarctata, reti-

cidata^ bicolor, tubidata, variegata, toutes de Montagu.

Le troisième genre, Planaria, renfermait les espèces

tout à fait planorbiques au nombre de deux : P. pellu-

cida et a\ba, Brown.

En résumé, treize espèces.

Les travaux subséquents augmentèrent la confusion, et

les espèces anciennes et nouvelles furent classées dans les

Turbo, Dclphinida^ Margarita, etc.

Searles Wood, en 18/i2 (Ann. and. Mag., p. 530), créa

le genre Adeorbis pour VHélix subcarinata de Walker.

M. A. D'Orbigny, dans son ouvrage sur les coquilles

de Cuba, décrivit, sous le nom de RotcUa, plusieurs es-

pèces qui rentrent dans les formes dont nous nous occu-

pons. Ce sont les Boteiia semistriala, diaphana, carinata,
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striata, anoinnla. Le môme auteur avait ("«gaiement si-

gnalé un Solarium inornatum, qui vient se joindre à cette

série.

Quelque temps auparavant, M. L. PfeilTer, trompé,

comme plus tard M. D'Obigny, par la présence d'un dé-

pôt calleux sur l'ombilic, publia une Botelia j)usilla de

Cuba ; la même que M. D'Orbigny nomma Rotella cita-

pliana.

Dans sn récente monographie des Rotella^ qu'il appelle

6'/6>62f/z^5 (Conchyl. Cabin.), M. Philippi a reproduit les

idées de MM. Pfeiffer et d'Orbigny.

Krauss (Sudafr. moll.) rapporte h un genre LiotiOy dé-

membré des Solarium, une nouvelle espèce analogue aux

précédentes; le S. cancellatiim, provenant d'Algoa-Bay.

C. B. Adams, en 1850 {Monogr, ofVitrinella) proposa

le genre Vitrinella, ainsi caractérisé :

« Testaturhiniformi, minima,vitrea; apertura maxi-

« mayOrbicidari, subtiis taldè indentatavet umbilicata.))

Ce genre, qui se rapprochait, par la forme de son ou-

verture, des Turbo et Margarita, comprenait cinq es-

pèces des côtes de la Jamaïque. Il fut adopté par J. Jay

( Cat. sh. ), et augmenté considérablement par Adams à

la suite de ses recherches sur les Mollusques de Panama.

Le catalogue des coquilles de cette contrée (1852) men-

tionne douze espèces nouvelles de Vitrinella.

M. Philippi, dans un ouvrage récent {Concli. cabin.

1853) admet deux genres : Skenca et Adeorbis. Le pre-

mier contient les petites espèces des mers tempérées, au

nombre de sept.

Dans leur magnifique ouvrage sur les Mollusques de la

Craudc-Brctngne, MM. Forbes et Hanlcy ont rapporté
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aux Skenea plusieurs coquilles litigieuses. La caractéris-

tique du genre est basée sur l'étude d'une espèce ; S, pla-

norbis, que les auteurs comparent à un Rissoa discoïde,

et dont l'animal offre quelques rapports avec celui des

Rissoaîres»

Les autres espèces : S. nitidissima, tota, divisa, Cur-

leriana, levis, costulata^ n'ont guère de ressemblance

avec le type; la première est tout à fait planorbique; les

suivantes se rapprochent des Trocims et Delphinula; la

dernière est une Margarita pour M. Moller.

Les observations de M. C4larck ( consignées dans le

Supplément de MM. Forbes et Hanley) sur l'animal du

Skenea divisa, sont venues plus- tard démontrer qu'il

était à peu près identique avec celui des Trocluis.

Enfin, MM. H. et A. Adams [Gêner, of rec MolL) ont

modifié, avec raison, la classification de MM. Forbes et

Hanley. Le genre Skenea^ réduit à une seule espèce,

[S. Planorbis) est laissé dans la famille des Rissoadœ,

près des genres Fhjdrobia et Cingula,

Les CycJostrcjna, correspondant aux DeJphinoîdca de

Brown, sont intercalés dans la famille des Liotiinœ, dont

le type Liotia renferme des espèces démembrées des

Delpliinula. (D. Peronii, etc.) MM. Adams comptent

dix- huit espèces de Cycloslrema, dont plusieurs sont des

Skenea de Forbes et Hanley.

Les AdeorbiSfYthcées h la suite des Cyclostrema, sont

représentés par six espèces.

Enfin, les Vitrinella, auxquelles se joignent les fausses

Roulettes, sont classées dans la famille des Trochinœ,

près des Margarita et des Stomateila.

En résumé, nous trouvons un groupe de petites espè-

ces successivement placées dans les genres Serpula
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(J. Adams), Ilelix (Monlagu), Tiirho (Chomnitz), Dei-

phimila (Kiener), Solarium (D'Orbigny), Bolelia (Pfeif-

fer, D'Orbigny), Globuliis (Philippi), Liotia (Kraiiss),

Margarita (Moller), Adeorbis (Wood) , Skenea (Fle-

ming, Forbes ot Hanley), Cyclostrema (Marryat, H. et A.

Adams), Vitrinella (C. B. Adams), Delpliinoïdea, Spira,

Planaria, Uissoa (Brown).

§3.

D'après cette éniimération, on conçoit combien grande

est la difficulté des nomenclateurs, pour choisir un nom

convenable el pour savoir quel est celui qui est suffisam-

ment caractérisé. L'étude des animaux est malheureuse-

ment peu avancée et nous allons donner un aperçu de

leur organisation extérieure. Des travaux anatomiques

approfondis n'ont pu être entrepris à cause de la peti-

tesse de ces êtres.

MM. Forbes et Hanley ont décrit et figuré le Mollus-

que du Skeneaplanorbis.

La tête, allongée en mufle, est munie de deux tentacules

subulés^ portant les yeux à leur base externe, pied assez

court, arrondi à ses deux extrémités ; lobs operculigère

avec un prolongement latéral, rudimentaire, et une cirrhe

courte en arrière. Opercule transparent, circulaire, pau-

cispiré.

L'animal est d'un blanc hyalin ; dans sa marche, il

porte sa coquille sur le côté, la faisant traîner sur le sol ;

ses tentacules sont alors tournés en arrière ou dirigés la-

téralement.

Il vit en grand nombre sous les pierres, à basse mer,

parmi les tiges de Corallina officinalis. 11 abonde sur les
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rochers de la Grande-Bretagne, mais sa petitesse Tempô-

che d'être souvent recueilli.

L'animal du Skenca divisa a été étudié par M. Clarck,

qui lui donne les caracières suivants :

Mufle proboscidiforme, assez large, finement strié.

Tentacules longs, aplatis, lisses vers leur ligne moyenne,

et munis de chaque côté, de douze à quatorze cils longs,

hyalins, disposés en séries, symétriques, élégants, oblique-

ment dirigés d'arrière en avant et diminuant en longueur

de la base au sommet. Les yeux, très-gros et noirs, sont

attachés latéralement à la base externe des tentacules et

placés'sur un renflement arrondi qu'on ne peut consi-

dérer comme un véritable pédicule. Le cul off're deax

prolongements latéraux, de forme difi'érenle; celui du

côté droit est étroit, aplati, semicilié ; celui du côté gau-

che, court, subovale et glabre. Le pied est assez long,

subtronqué ou airondi en avant, formant à ses deux an-

gles antérieurs deux sortes d'oreillettes linéaires, longues

et recourbées ; en arrière, il est à peu près obtus. Le lobe

operculigère est lisse ; il porte à son extrémité un opercule

corné, circulaire, multispiré; et de chaque côté, à égale

distance, trois fdaments grêles, ciliés.

L'examen des animaux des Skenea elegantida Clark.,

et Ciitleriana F. et H., confirme leurs rapports avec le

Skenea divisa.

Enfin, une espèce que nous décrirons et qui vit sur les

rivages de la Guadeloupe, ofl're, d'après un dessin de

M. Schramm, beaucoup d'afiinilé avec l'animal du 5A:^n^a

planorbis.

Il résulte que les Mollusques de ces genres semblent se
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diviser en deux groupes : Tun voisin de certains Trochits

(Tr. zizipldnm, pulcherrinnis, elc); Tauire paraissant

rapproché des nissoa et IJydrobicL

Nous disons : paraissanl rapprocln; des Risson, parce

qu'à nos yeux ces rapports ne sont (juo sup< iliciels. Eu

effet, chez le Skcnea planorbis, la forme des tentacules

est aussi bien celle dos Trochus que des Itissoa; de plus^

la présence d'une cirrhe postérieure rudiuientaire et

d'un prolongement latéral du lobe operculigère; la forme

discoïde de la coquille; la position centrale du nucléus de

l'opercule, qui est latéral chez les lUssoadœ, etc., démon-

trent clairement que les vrais Skenea appartiennent aux

Troclndœ .

On peut, aveclc groupe des Mollusques que nous étu-

dions, conslituer une série de petits genres, qu'on placera

parmi les Trochidœ, près des Margaritay Delphiiiula et

de quelques Stomatella non nacrées, dont l'animal est un

véritable Trochus, De même, dans notre réunion de peti-

tes espèces, on passe des Skenea aux Cyclostrema dont

les Mollusques paraissent si différents.

Les genres peuvent être ainsi caractérisés :

«. Skenm. Fleming,

t Animal se rapprochant des Rissoa par sa forme.

« Mufle assez long ; pied tronqué en avant, obtus en ar-

« rière; tentacules lisses, cylindriques, portant les yeux h

« leur base externe. Lobe operculigère avec un prolonge-

" ment latéral et r.n postérieur rudimentaire. Opercule

« arrondi, corné, paucispiré; nucléus central.

t Coquille orbiculaire, paucispirée, lisse, mince, dé-
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« primée, profondément ombiliquée ; péristome coniinii,

a circulaire, entier, tranchant. »

Ex. : S. plunorbis,

p Spira. Brown.

« Animal?— Opercule?

«Coquille arrondie, aplatie, mince, paucispirée
;

« spire petite, déprimée. Ouverture large plus élevée que

« la spire; bord simple, tranchant. »

Les 5/j>/r^ sont de vrais Planorbes marins; ils font le

passage au genre OrbùLeà, {Discohtlix, Dunker).

Ex. : S. nilidlssima. J. Adams.

y Cyclosirema. Marryat.

« Animal voisin de celui des Trochus, Mufle bilobé ;

« pied tronqué en avant et muni de deux appendices ; ob-

« tus en arrière ; tentacules ciliés, portant les yeux sur un

« renflement très-court à leur base ; trois paires de fila-

« ments ciliés sur les côtés du lobe operculigère. Oper-

<( cule arrondi, multispiré ; nucléus central.

« Coquille orbiculaire, déprimée; profondément ombi-

« liquée ; spire courte ; tours de spire cancellés ; ouver-

« ture arrondie ; péristome non interrompu, aigu. »

Les vrais Cyclostrema sont très-voisins du groupe

Liotia, démembré des Delphinula à cause du péristome

non interrompu.

Ex. : C cancellata, Marryat.

S Adeorbis. Scarles Wood.

« Animal ? — Opercule ?

i
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« Coquille profondément ombiliquée, paucispirée, lisse

«f ou striée; dernier tour plus ou moins anguleux; ou-

a verture transversalement ovale, périslomenon continu;

« bord droit arqué, simple, aigu. »

Les Vitrinella doivent être rapportées ici comme syno-

nymes ; elles tirent leur nom de la transparence de quel-

ques espèces.

Ex. : A, subcarinata» Walker.

s. PsEUDOROTELLA. Fischer.

t Animal ? Opercule?

« Coquille mince, diaphane, globuleuse ou aplatie,

ff paucispirée, finement striée ; ombilic recouvert d'une

« callosité transparente, brillante; péristome non conti-

a nu ; bord droit arqué, simple , aigu. »

Les Pseudorotelia n'ont aucun caractère qui appar-

tienne évidemment aux /?o?é'//rt; chez elles la callosité dimi-

nue, puis disparaît, et l'on passe aux Vitrinella. Elles ha-

bitent toutes les Antilles.

Ex. : P. semistriata. D'Orbigny.

§ 5.

Il est quelques caractères communs à ces cinq Genres.

Les coquilî(»s qui les composent sont en général de pe-

tite taille, il est rare qu'elles atteignent un centimètre de

diamètre; elles sont de couleur cornée ou blanche, sou-

vent transparentes, jamais nacrées à l'intérieur. Le têt est

extérieurement strié avec élégance, parfois orné de sillons

concentriques profonds ou de crêtes interrompues.
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Les espèces paraissent répandues dans toutes les mers ;

on les a signalées dans la mer du Nord, la Manche, TAl-

lantique, la Méditerranée. Sur les deux rivages allanlique

et pacifique de TAmérique, vivent des formes remarqua-

bles. Les localités les plus riches sont les Antilles et

Panama, qui fournissent chacune une quinzaine d'espèces.

M. Cuming en a rapporté des îles ^Philippines.

Le nombre des espèces connues paraît considérable;

nous en avons relevé dans les travaux des auteurs, plus de

soixante, sans compter celles que nous décrirons.

11 reste à savoir si les cinq genres que nous indiquons

ici ont une véritable valeur scientifique, ou si l'on doit les

fondre en un seul groupe généricjue, qui porterait le nom

de Skenea. Nous avons quelque répugnance pour ce der-

nier parti, qui nous semblerait trop radical. Les différen-

ces signalées entre les animaux et les coquilles sont assez

considérables pour motiver des coupes. Le temps seul

peut décider de leur légitimité.

Les espèces que nous allons décrire seront donc rap-

portées à leurs genres respectifs. P. Fischer.

( Lu suite prochainement).

Description d'espèces nouvelles, par M. Bernardi.

Cardium Guichardi.^.(Pl. Il, fig. A.)

Testa cordiformis, solidiuscula, nitida, intusalba; carina

valida^ acuta, ùipartita; anticè inflatay angulata; costis anii-
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cis 12-13, rotundatis: mediis compîanatis, tubercidis sfarsis,

min{mis,piinctiformibtis, etmacuUsvivide rufis, longitudina-

libus fl^notis; mtcrstitiis crernihitis; costis postkis 12-13

îœviyaiis, compJanatiSy maculis luteo-rufis evanidis munita.

Ligamenlum brève.

Long. 32 mill.

Lat. 26 —
Alt. 25 —

« Coquille cordiforme ou plutôt ïrapézoïtie, assez so-

• lide, luisante, blanche à riniérieur; divisée en deux

« portions par une carène aiguë qui ne se termine qu'à

« l'extrémité des crochets; anguleuse et renflée en avant,

& pouvue dans ce point de 12 à 43 côtes d'abord globu-

n leuses, puis aplaties, munies de tubercules ponctifor-

(f mes épars, et de taches d'un rouge vif ou jaune dis-

« posées le long des côtes; intersiices crénelés; côtes

« postérieures au nombre de 12 à 13 aplaties, tachées de

• macules rouges et jaunâtres peu accusées. Ligament

€ très-court. »

Hab. Nouvelle-Calédonie. (ColL du Journal)

Oùserv. Nous dédions cette espèce 5 M. Guichard,

avocat à Marseille et amateur zélé de conchyliologie.

La présence de tubercules obsolètes, les taches rou-

ges, etc. difl*érencient le G. Guichardi des espèces congé-

nères.

Triton Barlhelemyi. (PI. 1, lig. 1.)

Testa globosn-comca, solida, ponderosa, albo-luteola ; svlcis

transver.yis paJlidè carneis ; apice acuto: sutura profunda ;

anfractibus 7 convexis, medio subangulatis; i^llimo dilatato

ventricoso; costis transversis, striatiSy et costis obsoletis longi-
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tudinalibvs granidato decmsantibus, ornato ; tiiberculis vali-

dis S-9, m costis evnnescentibiis, in medio anfractus sitis ; et

varicibus siibcomplanatis munito. Umbilico profundo. Aper^

tura semi-lunar.'s; columellaalba, breviter arcuata ; posticè

unidentata; anticè rugoso-plicata ; peristoma duplex, folia'

ium, sinuosum; margine interno albo longe dentatOy incras-

sato.

Long, 15 cent.

Lai. 8 —
Alt. 5-6 —

« Coquille conico-globuleuse, solide, pesante, d'un

« blanc jaunâtre avec des sillons transverses d*un violet

« pâle; sommet aigu, suture profonde; 7 tours de spire

« convexes, subanguleux à leur partie moyenne , le der-

« nier ventru. On y voit des côles transverses striées,

u aplaties, décussées par des côtes obsolètes longitudi-

« nales et granuleuses ; 8 ou 9 tubercules assez gros, mé-

« dians, se prolongeant en dessus et en dessous, sous

forme de côles peu marquées; varices aplaties, ombilic

a profond; ouverture semi-lunaire; columelle blanche,

« légèrement arquée, unidentée en arrière, rugueuse en

« avant; péristome double, foliacé, festonné; bord in-

« terne blanc, épais, garni de longues deuticulations. *

Hab (Coll. du JonrnaL
)

Observ. Nous dédions cette belle espèce h M. Barllié-

lemy, conservateur du musée de Marseille, et nous profi-

tons de celte occasion pour le féliciter de l'infatigable zèle

avec lequel i! a organisé et dirigé le musée de la ville,

aidé puissamment par la sage institution d*une com-

mission composée des conchyliologistes marseillais, à la

lêle desquels se place notre respectable ami, le docieur

Boyer, qui a donné une grande impulsion à cette élude.
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Le musée de Marseille peut être considéré, à juste litre,

comme un des plus beaux de la province. Ses richesses,

exj)Osces constanimcut aux yeux du public, sorjl d'une

grande utilité aux personnes qui se livrent à l'élude de

riiisioire naturelle.

Pour en revenir à notre Triton, il n'a de rapports qu'a-

vec le Tr. Speiigierif dont il diffère par l'ampleur de l'ou-

verture, le nombre beaucou]) plus considériible des côtes

transversales, les tubercules proportionnellement moins

forts ets'effaçant vers le sommet. Les individusjeunes sont

presque lisses.

CoNUS Macarae. (PI. II, lig. 2.)

Testa oblongo turbinata, supernè acuîangula ; spira de-

pressa, plana; apice mucronato ; anfractu ultimo lineis

transversis, minutis, approximatis, rufis, hviter notatis, or-

nato ; fascia alba, marginibus fimbriatis et rufo punctalis bi'

partito; ad basim sulcato.

Long. Al mill.

Lat. 20 —
« Coquille étroite, allongée; le dernier tour anguleux

« et tranchant. Spire aplatie, s'élevant rapidement vers

« son centre pour former une pointe très-aiguë. La co-

i quille est d'une couleur jaune presque orangée, et ornée

« transversalement de linéoles rongeâlres très-rappro-

« chées, faiblement marquées. Une fascie blanche divise

oie dernier tour en denx partirs presque égides; celte

« bande est frangée des deux côlésdans loutson parcours

« et oinée de liiches rougeâlres qui la rendent comme

« crénelée; son milieu est garni de linéoles interrompues

« formant de petits points allongés ; le bord et lacolumelle
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a sont droits , le premier mince et tranchant. Tonte la

« surface de la coquille est lisse; sa base seulement est

« si Mon née. »

Haï) (Coll. du Journal.
)

Obscrv, Nous dc^dions cette belle €spèce à madame la

baronne Rélhan-Macaré, à Uirecht. B.

Description de Coquilles fossiles des terrains ter-

tiaires de la Russie, par M. G. Mayer. (Fin,)

21. LuciNA pes-anseris Mayer.

L. testa ovato-trnnsversa , suhquinquangulari
, pauhdum

inflata, valde inœqudatera, tenuij fragili, lœtigata; anticè

brevissima, truncata^ posticè elongaia, bica>inala ; depresso-

acuminata, mhalata; umbonibus tumidiusculis, recurvis ; lu-

nula parva, ovato-oblonga; cardine subedoitido.

Long. 10 mill.

Latit. 13 —
c Coquille ovale-transverse, presque quinquangulaire,

tt légèrement enflée, très-inéqiiilatérale, mince et fragile,

(i lisse ou légèrement sillonnée par des slries d'accroiss'e-

« menl. Côté antérieur très-court, comme tronqué, pos-

« térieur horizontalement prolongé, partagé en trois

« parties par deux carènes arquées assez fortes, qui s'a-

< vancent sur le bord et donnent à la coquille une forme
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f digitép. Entre ces carènes la coquille est légèrement

ff coiic:ive. Les crochets sont terminaux, assez proéini-

e ncnis cl rccouibés sur la lunule Cclie-ci est petite,

t peu (iislinclc, ovale-oblongue. La cliaiiiière consiste eu

c une fosselte ligamentaire iransverse et en des indices

« (le dents lalc^rales. »

Celle petite Lucine. très-remarquable par sa forme et

ses carènes, me paraît appartenir au groupe des L. gibbO'

sula, tninsversa, c\c. Elle est beaucoup plus disiincle de

ces es])èces qu'elles ne le sont l'une de l'autre. Elle est

commune au cap d'Ak-Bouroun, dans les couches qui

correspondent au falun de Volhynie.

22. Stromdus Duboisi Mayer.

S. testa fmiformi, siibcylindrica, lœvi; spira ultlmo an^

fractu minore ; anfraclibus conveximculis, latis, subconti-

(fiiis; ultimo prœtoïKjo, cylindrico; labro crasso, brevi ; ca-

nali minùnOy obliquo,

Long. 26 mill.

Lalit. il —

a

Coquille fusiforme, subcylindriqne, lisse, au moins

sur les derniers tours. Spire courte, composée de quatre

« ou cinq tours larges, légèrement convexes, presque

« contigus, séparés par une suture oblique. Dernier tour

a très-long, légèrement enflé au milieu, rétréci vers le

« canal. Celui ci est court et courbé en avant. Bord libre

« é\asé, as5('z large, tranchant, remontant sur l'avant-

t dernier tour. »

11 n'est pas tout à fait certain que le fossile dont il est

question soit un Strombe et non une Rostellaire; son bord
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libre étant brisé là où est placée récîiancrure caractéris-

tique des Strombrs. Cependanl la forme de sou canal et

une oerlaine aflinilc avec le Sln-in'ius caïuilis, le rappio-

client assez des Slrombes pour que Ton puisse le placer

parmi eux. Du reste, l'espèce n'est encore représentée

que par une empreinte unique, irès-nelle, il est vrai,

mais rencontrée par Dubois dans le calcaire uuuimuli-

tique de Simpbéropol.

23. VoLUTA onîscîoldcs. Maycr.

V. testa ovata, crassa, longitudinaliter costata; spira brein,

acîita; iiUimo anjractu magno, coslis craasis, approximntis

ornaio ; apert'ira antjusla ; labro crassissimo ; canati brevi,

obliqua, profundè fissurato ; columella crnssa, rwjosa, qua-

driplicata, plicis horizontalibus, cras^is, subœquaiibus.

Long. 23 mill.

Laiit. 13 —
« Coquille ovale, épaisse et solide, à spire courte et

« pointue, composée d'un petit nombre de tours, dont le

« dernier forœe, à lui seul, presque toute la coquille et

« porte quelques côtes épaisses et élevées, un peu plus

a larges que les interstices. Ouverture étroite, un peu

« élargie veis le canal. Bord libre très-épais. Columelle

« large, occupée par quatre gros plis horizontaux pres-

« que de même force. »

Sur quatorze individus du genre Volute et de formes h

peu près idenlicpirs, trouvés par Dubois dans le terrain

nummulitique d'Akhaltsiklie, l'un des trois ou quatre qui

sont passablement conservés, se distingue par sa forme

un peu plus courte, par l'épaisseur de sou têt et par les
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plis de sa columelle. Cette dernière différence, très-forte,

comme on va le voir, m'a engagé à décrire à part l'indi-

vidu (|ui la présente. Si elle devait n'èive que de peu de

valcui-, c'est à-dire s'il était prouve que, chez certaines

Voliiles. les plis de la columelle varient à un haut degré,

il faudrait réunir 1 espèce eu question à la suivante.

22. VoLUTA Duboîsi Maycr.

F. testa ovatO'oblonga, longitudinaïiter costata ; spira brevi^

acxita; idlimo anfradu magno, costis crassiitsculis, arcuatis,

ad suturam evanesceniibufi, ornato ; apertura ovato-dliptica,

lahro crassiiisriih; canali brev}\ obliqua; columella quadri-

plicata, plicis obliquiis, lenmbus^ inœqualibus,

LoFig. 23 mill.

Lalit. 12 —
L'exemplaire que je prends pour type de l'espèce nou-

velle et auquel se rapportent la plupart des individus

moins bion conservés, cités plus haut, diffère du type

précédent par sa forme plus élancée, son têt moins

épais, ses côtes moins fortes, s'amincissant vers la suture

et sensiblement arquées ; enfin, et surtout, par ses plis

columellaires faibles, obliques, inégaux et inégalement

distants. G. M.
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Nouvelles Notes relatives à la Recherche des

Coquilles et des Mollusques, (i)

Nous avons donné, en iS51, dans le second volume du

Journal de Conchyliologie, une Instruction sur la lie-

cherche des Coquilles, travail dans lequel nous avions ré-

sumé avec soin les nombreuses indications qui avaient été

fournies par d'habiles collecteurs. Nous faisions, en même

temps, un appel aux personnes qui se trouveraient en

mesure de nous procurer de nouveaux documenis, en

prenant rengagement de les porter successivement à la

connaissance de nos souscripteurs,

Notre Instruction entrait dans de tels détails sur les ha-

bitudes et sur les retraites des Mollusques, sur les moyens

de les découvrir, de les conserver, etc.. que nous avions

peu d'espoir d'y ajouter quelque chose de réellement

utile : cependant, plusieurs observations intéressantes

nous étant parvenues depuis, nous nous empressons de

les mettre sous les yeux de nos lecteurs, parmi lesquels il

s'en trouvera, certainement, qui sauront profiter de Tex-

périence de nos charitables correspondants.

I. Les pêcheurs emploient, dans nos colonies des An-

tilles, des espèces de grandes cages faites en bambou, et

auxquelles est appliquée une ouverture étroite par la-

quelle entre le poisson, attiré par un appât qui se com-

(1) Voir, pour ce que nous avons déjà publié sur cette matière, le se-

cond volume du Journal de Conchyliologie, année 1851.
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pose ordinairement (1) de matières animales, chair, pois-

son, dénilus d(MohiilIo, sonvcnt delà chair d'un gros

Slrouibo ou de (piclque autre Mollusque. Les noirs qui

font celle pèche, descendent les Cii^^es dont il s'agita

une certaine distance de la côtes souvent à d'assez grandes

profondeurs, reconnaissent l'endroit au moyen d'une

bouée, et vont ensuite les retirer après quelque temps de

séjour au fond de la mer.

Quelques-uns de nos zélés collecteursdela Guadeloupe,

informés qu'on avait trouvé attachés sur ces casiers, des

Mollusques que l'amorce, destinée aux poissons, paraissait

y avoir aussi attirés, songèrent à tirer parti de celle décou-

verie ; une rémunération convenable stimula ra|)alhie des

noirs, et on obtint bientôt un succès inespéré. En eff.'t,

c'est par celte voie qu*on se procura, souvent en grand

nombre, certaines espèces fort remarquables dans le genre

Murex, dont on n'avait trouvé, jusqu'alors, que quelques

individus isolés, ainsi que des espèces tout à fait nouvelles

dans les genres Voluta, Comts, Trochus, PhoSy Bucci"

num, etc.. Ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'on ob-

tint, par ce moyen, non-seulement des Mollusques car-

nivores, mais encore des coquilles appartenant à des

Mollusques qui ne l'étaient pas, et dans lesquelles étaient

venus se loger des crustacés qui voulaient aussi prendre

leur part de la curée : c'est à l'aide de ce parasite qu'on

a pu avoir quelques pièces rares, entre autres le Pleii-

rotomaria et le Phorus, qui ont été décrits dans le der-

nier volume du Journal.

(1) M. Beau, à qui nous devons en grande partie ces renseignements
nous a assuré que les pêcheurs emploient aussi, parfois, à défaut de chair,

des quartiers de citron, dont la saveur ou le parfum ont la vertu d'attirer

le poisson. S. P.
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D*après ce qne nous a dit M. Beau, les pêcheurs des-

cendent leurs casiers jusqu'à la profondeur de cinquante,

soixante brasses, et même plus, ce qui snHîrait à expli-

quer ('oninn-nl on est parvenu à obtenir des espèces (pii,

jus(pi'alors, avaient échuppé aux recherches, et (pii, pro-

bablement, ne s'approchent jamais de la cet»'. Nous

sommes porl^^'s à croire que c'est surtout la nuit (pie les

MolIus(pies arri\ent sur les casiers, et (jue ce serait |).ir-

ticulièrement le malin (ju'il conviendrait (Palier relever

ceux-ci. Les personnes (pn habitent les rivages de la mer,

surtout dans les pays inlirlropicaux, feront bien de se li-

vrer elles-mêmes à ce gcniede pêche aux coquilles, en

faisant confectionner des casiers spéciaux, pour lesquels

elles auraient à modifier la forme do ceux qui ont pour

cipal objet la capture du poisson.

A ces indications, nous ajouterons qu'il serait pro-

bablement avantageux de placer des casiers près des

bancs, des récifs et des rochers battus par les vagues et

qu'il est imprudent d'aborder.

IL Nous ne savons si remploi des casiers dont il vient

d'être question aurait le même succès sur nos rivages

d'Europe, moins riches en Mollusques que les régions

chaudes ; mais nous espérons qu'il en sera fait quelques

essais, et que ce moyen ne sera pas négligé par M. Martin,

de Martigues, qui apporte autant de persévérance que de

zèle à découvrir les espèces propres aux côtes de la Pro-

vence. C'est à lui que nous devons de pouvoir signaler, dans

cette note, les heureux résultats qu'il a obtenus en scru-

tant avec soin l'intérieur des Oursins, ainsi que l'estomac

des Ascidies ou autres animaux mous qui lui étaient rap-

portés du large par les pêcheurs. Il y a souvent trouvé



— 64 —
des coquilles, petites à la vérité, mais qui n'en étaient pas

moins intéressantes, et qu'on aurait inulilement cherchées

ailleurs. Il s'est procuié de celte manière beaucoup d'es-

pèces dans les ^GnvesIUiisoa, Ealima, Cliemnilzia, Odos-

tomia, etc..

III. Nous citerons encore ici le passage d'une lettre

que feu M. Webbe nous adressait, il y a quelques années,

de l'île de Corée, oiî il se livrait avec ardeur à la recher-

che des Mollusques :

« Il est, dit-il, beaucoup de coquilles que l'on ne

« trouve à l'élat vivant qu'en renversant les pierres de

«grande dimension que les grandes marées laissent par-

ti fois à sec, celles surtout autour desquelles il reste un

« peu d'eau. Les Mollusques sont li\és sur la pierre

« même, ou sur le sol, qu'on doit fouiller à une profon-

« deur d'environ trente centimètres. Ou y trouve des Pe-

« tricoles, des Vénérupes, des Crassines, des Ongu-

• lines, etc On ne rencontre pas de coquilles sous

a toutes les pierres^ il est vrai ; mais quand on en a trouvé

« deux ou trois, il faut chercher avec soin à l'entour, car

«j'ai souvent remarqué que les Mollusques vivent en pe-

« tites colonies, et souvent réunis en nombre considé-

« rable. »

Nous souhaitons, dans Tinlérêt de la Conchyliologie,

que les notes qui précèdent soient mises à profit par

quelques confrères à qui nous demanderons de vouloir

bien les compléter, en nous faisant part du résultat de

leurs essais et de leurs opérations.

S. Petit.
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Description d'espèces nouvelles du genre Terebra,

Par m. Deshayes.

1. Terebra Formosa Desli. (PI. III, fig. 6.)

T. testa tWTÎta, coiiico subidata, solUla, alba, maculis rufis

fjuadratis inœquailtcr biscriatim ornata; mifractibiis pLanuiatis,

indwisis, primis in marginc crenulatis, biscinatim granulosis ;

crenulisgranulisquc in ullimis anfractibus evanidis, ultimo brevi

triserialim macuiaio ; apertura brevi, angusta, supernè canali

Lato, elongato, contorto terminata; columella brevi, crassa, cy-

Undracca.

Hab. la mer de Panama.

Coquille remarquable, qui ne manque pas d'analogies

avec le Terebra ornata de M. Gray; elle esl allongée,

turriculée, irès-poinîue au sommet, un peu enflée dans le

milieu; elle est d'un beau blanc, et sur ce fond se déta-

chent deux séries très-inégales de belles taches d'un brun

marron assez foncé; les taches sont plus petites, un peu

plus pâles et plus nombreuses dans la série inférieure;

elles sont au nombre de douze sur chaque tour, tandis

que la série supérieure, composée de grandes taches qua-

drangulaires, n'en compte que huit. Sur le dernier tour

un troisième rang de taches blanches s'établit entre la

circonférence et la base de la columelle. Les tours de

spire sont nombreux et étroits; ils ne sont point divisés

par un sillon; les premiers ont le bord de la suture élé-

gamment crénelé; ils portent aussi deux rangées dis-

tantes de petits tubercules pointus, mais les crénelures

€t les tubercules disparaissent insensiblement et les der-

5



— (i6 —
niors (ours n'en offrent pas la moindro irace. Le dornier

tour est court, l'ouverture elle-même est courte et étroite;

elle se termine en avant par un canal large et assez al-

longé, fortement renversé en dessus. La columelle est

épaisse, courte et cylindracée.

Cette rare et belle espèce a 72 miliim. de long et 13 de

diamètre.

Collection de M. Guming.

2. Terebra Gumingii Desh. (PI. III, «g. 4.)

T. testa pniche7Timay clongato angusla, turrita, albo paUide

lutescente; anfractibus trigenla, anguslis,suLco imprcsso divish;

margine sutiiraii dupUcato; aitcro convcxiuscido, eicganter cre-

mdato-pticatOy transvcrsim tenue strialo ; allero iinicaseriegra-

nulorum formata ; anfractibus in mcdio paruni excavatis, ele-

gantissime costidis longiludinalibus striisque transversalibus

clatliratis; inter strias mediana superaque majores; ultimo an-

fractu brevi, superne obtuso, strialo ; apertura ininima, qua-

drata, canaii brevi anguslo lerminala; columclla cylindracea^

contorta, simplici

Hab. les mers de Chine.

Celte espèce est certainement l'une des plus belles et

des plus précieuses du genre ; elle ne peut être comparée

qu'au Terebra pretiosa de M. Hinds; elle en a à peu près

la forme, mais elle est beaucoup moins grande et n'offre

pas la même coloration ; elle est surtout remarquable par

l'élégance et la finesse des sculptures qui se voient à la sur-

face; elle est très-longue, très-étroite et très-pointue au

sommet. Sa coloration est d'un blanc un peu jaunâtre;

mais les bourrelets de la suture sont d'un blanc mal. Les

tours, au nombre de trente, sont étroits, un sillon trans-

verse sépare un bourrelet marginal, convexe, saillant, oc-
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ciipant à peu près le tiers de la surface. Sur ce bourrelet

sont saillantes de petites côtes, d'une admirable régula-

rité, entre lesquelles se montrent cinq à six stries trans-

verses> fines et d'une parfaite régularité. Au-dessus du

bourrelet suturai et de l'autre côté du sillon, se met en

saillie un cordon formé d'une série de granulations lines,

serrées, régulières, aussi proéminentes que le bourrelet

lui-même. Le reste de la surface est occupé par un réseau

d'une parfaite régularité, composé de fines côtes longitu-

dinales, traversées par des stries égales, au nombre de

cinq à six; elles sont même réduites à quatre sur un pe-

tit exemplaire. Le dernier tour est court, subanguleux à

la circonférence et strié transversalement sur toute sa

surface; l'ouverture est petite, quadrangulaire, à peine

oblique ; elle se termine en avant par un canal assez long,

étroit, profond et renversé du côté dorsal. La columelle

est courte, cylindracée, simple, fortement tordue sur elle-

même à son extrémité.

M. Guming possède trois exemplaires de celte pré-

cieuse espèce, le plus grand a 95 mill. de long et 12 de

diamètre.

3. Terebra REGiNADesh. (PI. III, fig. 7.)

T. testa elongato-subidata, angusta^ miiUispirata, alba, trisc-

riathn maculis fuscis vcl caslancis, parvulis picta ; anfraclibiis

angiislîs^sidco imprcsso transvcrsaliter divisis,lœvigatis; 7nargi-

ne tenue et elcgantcr crenidato; crenidîs aibîs, interslilus macula

pallide fusca notatis ; idlimo anfractu quadrifariam maculato

sîiperne coarctato, canali longo tcnninalo ; <ipertura elongato-

ungusta, subquadrala; coliimcUa brevi uniplicata, vaide con-

iorta, extus angido acuto proéminente oblique circumdata.

Hab. le Sénégal.
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Celte remarquable espèce est du petit nombre de celles

qui, par les particularités de leurs caractères, ne peuvent

être exactement comparées h aucune de leurs congénères.

Elle est allongée, étroite, formée d'un grand nombre de

tours étroits, partagés inégalement par un sillon trans-

verse peu apparent. La portion qui borde la suture

est environ des deux cinquièmes de la largeur totale;

cette portion est un peu plus proéminente et se termine à

la suture en un grand nombre de crénelures blanches

dont les interstices sont occupés par une petite tache

d'un fauve brunâtre pâle. Un peu au-dessus du sillon

transverse se montre un second rang de taches sembla-

bles- Enfin, immédiatement au-dessous de la suture, à la

partie supérieure des tours, il existe une rangée de taches

régulières, quadrangulaires et d'un beau brun foncé sur

les premiers tours; ces taches se prolongent en flammules

dans la longueur desquelles se perdent les ponctuations

du second rang. Sur le dernier tour s'ajoute un quatrième

rang de taches oblongues, d'un brun foncé comme celles

qui précèdent. L'ouverture est étroite, oblongue, subqua-

drangulaire, un peu oblique; elle se termine en avant

par un canal assez long, infléchi et large. La columelle

est fortement tordue ; elle porte un pli à sa partie su-

périeure.

Cette rare et précieuse coquille, dont un seul exem-

plaire est actuellement connu, appartient à la collection

de M. Cuming ; elle a 78 mill. de long et 13 de diamètre ;

elle aurait au moins 85 mill. de longueur si l'extrémité

de la spire était entière,
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h. Terebka LiMADesh, (PI. IV, fig. 2.)

T. testa elongato-angiista, subulata^ turrita^ pallide flavicante ;

flammuiis flavo rufescentihiis patlidis picta, uLtimo anfractu basi

fulvo tincto; anfractibiis numerosis, anguslis, \sulco utroquc la-

tcre marginato bipartitis, transvcrsim striatis ; longitudinaliter

pLicis iididatis , decussatis in inlersectionibussubgramdatiSy aspe-

ratis; idtimo anfractu brevi, basi piano; apcrtura brcvi,angus-

ta, subquadrangulari ; caîiati longo, angusto, contorto, termi-

nata; columcUa alba, contorta,in medio extiis angidata.

Hab. les mers de Chine.

Très-belle et très-remarquable espèce, voisine du Cu-

mingii, mais facile à distinguer de toutes ses congénères.

Longue, étroite, subulée, elle est formée de vingt-neuf

tours étroits, à peine convexes ; ils sont inégalement par-

tagés par un sillon transverse, large et assez profond,

bordé de chaque côté, en dessous, par le bourrelet mar-

ginal, en dessus, par une petite côte transverse, élégam-

ment granuleuse. Un élégant réseau s'établit à la surface

par l'entrecroisement de costules transverses, au nombre

de quatre, et de petits plis longitudinaux onduleux. Au

point d'intersection des côtes et des plis, s'élève une pe-

tite aspérité, ce qui rend âpre au toucher toute la sur-

face de la coquille. Les costules transverses ne sont pas

égales, il y en a deux petites et deux plus grosses. Le der-

nier tour est aplati à la base et toute sa surface est occu-

pée de ce côté par des sillons transverses. L'ouverture est

petite, quadrangulaire^ un peu oblique et terminée par

un canal assez long, contourné, creusé d'une échancrnre

étroiie et profonde. La columelle cylindracée est blanche;

elle porte au dehors et dans le milieu de sa hauteur un

petit angle fort aigu. Sur un fond d'un blanc jaunâtre^
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irès-pàle , celle coquille esl ornée de flammules d'un

roux pale, onduleuses et assez régulières.

Cette rare et précieuse espèce a 78 mill. de long et H
de diamètre.

Colleclion de M. Cuining.

5. Terebra Insignis Desh. (PI. 111, lig. 2.)

T. testa clongaloconica, acuminata, solida^.alba, in medio an-

fractuum macidis magnis castaneis quadrato-oblongis irrcgula-

ribiis ornata; anfractibiis numcrosis, angnstis, convexiiisctUis,

sulco imprcsso divisis, primis regidaribus, plicato-arciiatis,

(dteris plicis distantioribus, crassis ; idlimis, lœvigatis, ultimo

brevi, biscriatim picto, basi coarctato; aperlura angusia^ brevi,

recta, canali brevi, lato profundoque lerminata; coiumella brevi,

cylindracea, siipcrne uniplicata, exliis- atigido proeminentij

aaito, circumdata.

Hab. Panama.

Nous ne connaissons aucune espèce que l'on puisse

comparer exactement à celle-ci ; elle a une analogie éloi-

gnée avec YOrnata ou le Robusta; mais elle se distingue

aisément de toutes ses congénères; elle est au nom-

bre des plus remarquables du genre. Allongée, régu-

lièrement conique, très-pointue au sommet; elle est so-

lide, épaisse, d'un beau blanc un peu jaunâtre sur lequel

se détache un seul rang de grandes taches d*un beau

brun-marron, occupant presque toute la hauteur des

tours. Sur les premières circonvolutions, ces taches sont

étroites, un peu flammulées; mais sur les derniers tours

elles s'élargissent, deviennent subquadrangulaires et elles

se succèdent d'un tour à l'autre avec assez de régularité :

la base du dernier tour est occupée par un second rang

de taches semblables. Les tours de spire, au nombre de
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vingt-sept, sont étroits; un sillon transverse les partage

en deux parties inégales; sur les premiers tours, le bour-

relet est très-étroit et finement crénelé, et le reste de la

surface est très-finement et très-régulièrement plissé;

sur les tours suivants, les crénelures et les plis grossissent

rapidement et disparaissent ensuite insensiblement sur les

derniers tours qui restent lisses. Le plan de l'ouverture

est presque droit; cette ouverture est petite, subquadran-

gulaire, étroite et terminée en avant par un canal court,

mais large, profond et relevé à son extrémité. La colu-

melle est épaisse, cylindracée; elle porte un pli h la par-

tie supérieure. Cette remarquable coquille a 78 mill. de

long et 15 de diamètre.

Collection de M. Cuming.

6. Terebra Fimbriata. Desh. (PI. V^ fig. 1.).

T. testa eiongato-conica, basi lata, apice acuminata, caslaneo-

fucescentc alboque marmorata ; ad margincm siiperiorcrn lineis

brevibus, castaneis fmibriata, piinctulis castaneis, biserîatim dis-

tantibus, in idtimo anfractu tinseyiatim ornata ; anfractibus la-

lis, planis, sidco impresso divisis; primis lemie plicatis, aitcris

Lœvigatis ; margine suturali convexiusculo, obsolète nodidoso :

nodulis sœpius apice albis ; apertuy-a elongato-angusta, subqua-

drata, intus fusca, basilate emarginata ; columella alba, cylin-

dracca.

Patrie inconnue.

Cette espèce a beaucoup de rapports avec le Terebra

crenutata de Lamk. Cette dernière, comme on le sait,

est très-variable dans sa forme et ses couleurs; une variété

figurée par Seba a les crénelures presque entièrement

efl'acécs, elle est marbrée de brun jaunâtre sur un fond

fauve, cl sur chaque tour se montrent deux rangées de pe-
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lits points bruns; un troisième rang s'ajoute à la base du

dernier tour. C'est avec cette dernière variété que le 7 e-

rcbra fimbriata a le plus de rapports. Elle est propor-

tionneilenieut plus large à la base , les marbrures de brun

et de jaunâtre sont irrégulières. Si le bourrelet marginal

est très-ncltcment séparé par un sillon sur les premiers

tours, il disparaît sur les derniers; d'abord tuberculeux ,

ce bourrelet devient lisse, et c'est sur lui que se montre

une frange de linéoles brunes ou onduleuses plus oii moins

serrées. La base de l'ouverture est largement ouverte par

une échancrure. La columelle cylindracée est blanche et

elle est nettement détachée au dehors par un sillon sur-

monté d'un angle décurrent assez aigu.

Long. 88 mill.; diamètre de la base 19 mill.

Collection de M. Cuming et la mienne.

7. Ti:iii-BBA CoNsoiiRiNA. Dcsh. (PI. IIÏ , fig. 3.)

T, testa clongato siibuUua, turrita, alba\ cmfraiUlbus pUinu-

Unis, sulco vix perspicuo transvcrsim dioisis, maciUls quadrcUl&

fuscis, biseriatim clnctis; uitimo tricincto, primis inmarqinc su-

turaii nodoso-crcnatis, transversim striaiis, altcris Ucvigatis ;

apcrluravij; oblùpia, clongato-angiista ^ subiiuadrata,inliis alba,

caïudi bi'evissimo , Lato, lenninala; columcUa brcvi, aiba, sii-

pcrnc imipticata, cxius angulo minimo circinndata.

Habite la mer Rouge.

Cette coquille a été jusqu'ici considérée comme une

simple variété du Snbulata, et ce n'est pas sans hésitation

que nous la séparons à litre d'espèce; cependant, lorsque

l'on parvient à réunir un certain nombre d'individus et

qu'on les compare au SnOiiiata, on saisit dans l'ensemble

des différences qui semblent échapper lorsque l'on vieni
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à comparer chacun des caractères pris isolément. En

effet, on retrouve dans cette espèce tous les caractères de

l'autre, mais avec quelques légères modiiications, et de

plus elle est constamment plus petite et plus grêle, sa co-

loration est généralement moins intense, quoique à cet

égard elle offre quelques variations. Son moindre volume

ne peut pas la faire considérer comme de jeunes indi-

vidus du Siiùidata, car pour des longueurs égales nous

trouvons toujours une différence de plusieurs millimètres

sur le diamètre ; ainsi un individu du Consohrina a 93

millim. de long, un autre du Subulata en a 90, ce der-

nier a \lx millim. de diamètre, l'autre en a 12 seulement.

Collection de M. Guming et la mienne.

8. Terebra Splendens. Desli. (PI. V, fig. 11.)

T. testa elongato-subulata, titrrita, cmgusta, apice acutissima,

iiitcntc, iœvigata; anfractibus lalis, convexiuscuiis , sidco iin-

prcsso bipartitis, primis tenue plicatis ; area marginali pauio

depressiore, unicoloi^e, flavido rubente ; area altéra iatiore, ma-
Cîdis flammulatis alternatim albis et flavido-rubescentibus or-

nata; apertura obliqua, semi ovata, angusta, basi late emargi-

nata;columellapariimper obliqua, intus plana^ basi cxtus angulo

acuto circumdata.

Patrie les mers de Chine.

On prendrait cette coquille pour une variété ùii Tere-

bra dimidiata, elle en a à peu près la forme et la cou-

leur. Elle en diffère par un volume moitié moindre, une

forme en proportion plus étroite , le bourrelet marginal

plus étroit et plus déprimé, les plis des premiers tours

sont beaucoup moins profonds, enfin les taches sont

beaucoup plus égales et plus régulières. Le bourrelet de

la base de la coliimello est beaucoup moins volumineux
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clans notre espèce, il se récinil à un angle aign oblique-

ment décurrent.

Notre plus grand échantillon a 75 millini. de long et

12 de diamètre.

Ma collection.

9. Terebra Festiva. Desli. (Pi. 111, fig. h.)

T. testa clongato-conica^ angiista, aciiminata, fulva ; anfracti-

bus latis,sulco impresso divisis ; niargine suturali ialo,plicisnO'

dulosis, crassiiiscidis, albicantibus notato^ interstitiis castaneis ;

altéra parte anfractuum tenue et regtdariter plicata, interstitiis

simplicibuSy obsolète macidis pallide castaneis, biscriatim, in

ultimo anfractu triscriatim picta; idtimo anfractu elongato ;

apertura oblonga^ angusta, late cmarginata.

Habite le Sénégal.

Celle coquille a beaucoup d'analogie avec le Terebra

Senegalensis , on pourrait la prendre pour un jeune âge

de cette dernière; mais en comparant des coquilles d'é-

gale grandeur, on reconnaît entre elles des différences

constantes. Celle-ci est allongée, assez étroite, régulière-

ment conique, formée de douze tours forl larges, aplatis et

inégalement partagés par un sillon transverse; le bourre-

let forme le tiers de la largeur totale, il est garni de gros

plis très-réguliers sur les premiers tours, tuberculeux et

moins réguliers sur les derniers ; des taches d'un beau

brun marron brillent entre les plis blanchâtres. Le reste

de la surface est occupé par des plis tins, réguliers, dont

les interstices sont parfaitement lisses; cette partie de la

coquille est d'un beau fauve et elle est ornée d'une ou

de deux zones de grandes taches d'un brun pâle; le der-

nier tour porte trois rangs de ces taches, et elles sont plus

foncées. L'ouverture est très-allongée, étroite, subqua-
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drilalère, terminée en avant par une large échancriire.

Les exemplaires que nous avons sous les yeux ne sont

peut-être pas adultes, car le bord droit est extrêmement

mince, ils ont 35 millim. de long et 8 de diamètre.

Collection de M. Cuming.

10. Terebra Decorata. Desh. (PI. IV, fig. 13).

T, testa minima , clongato-cmgusta, acuminata, alba, fusco-

castaneo, biseriatîm punctata, ultimo anfractu punctulis triseria-

libiis ; anfractibus numerosls, angustis, kevigatis, sulco impt'esso

divisis ; margine suturaii candido, convcxo, nodidoso; aper^tiira

brevissima, subqaadrangutari; columella brevi, cylindracca sub-

uniplicata, extus angulo vix prominente circumdata.

Habite Pidang (île Sumatra) , rapportée par M. le capi-

taine Martin.

Très-jolie espèce facilement reconnaissable par sa co-

loration , allongée, étroite, subulée, formée de 15 à 18

lours étroits dont plus du liers de la surface est occupée

par un gros bourrelet marginal convexe, d'un blanc mat

et plissé. Le reste des tours est plat, lisse, d'un beau blanc

brillant sur lequel ressortent vivement deux rangées de

taches d'un brun rougeâtre qui se suivent régulièrement

au nombre de 8 ou 9 sur chaque tour; le dernier porte à

la base un troisième rang de taches semblables aux au-

tres. L'ouverture est petite, oblongue, subquadrangulaire,

terminée en avant par un canal très-court, profondément

échancré. La columelle est blanche, cylindracée, elle

porte en avant un pli étroit et obsolète.

Cette belle et rare espèce a 28 millim. de long et à

peine 6 de diamètre.

Collection de M. Cuming.
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11. Tereiîka Histrio. Desh. (PI. IV, fig. 11.)

T. testa elongato-sîibidata, crassiuscula, aibo paUidc lii-

tescente, macidis longitiidinalibus fusco-casLaneis sub unda-

tis picta; ad suturas Lineis rufo-rubesccnlibus (Ibriata; macu-

lis in ullimo anfractu ad peripliœriam intcrruptis ; anfractibus

mimerosis , angustis , planis, sulco divisis ; marginc sulurali

piano, mprhnis anfractibus granidoso, in altcris plicafo; ultimo

anfractu basi depressiuscido ; apcrtura angusta, parum obliqua,

subquadrata, canali brcvi.contorlo, tcrminala; coluniella alba

,

brevi, valdc contorta.

Habite....?

Très-belle espèce dont nous ne connaissons que le seul

exemplaire de notre collection; elle se rapproche nn peu

du Flammea de Lamk. par sa coloration, mais elle est

plus petite, allongée, conique, très-pointue au sommet ;

elle est formée de 17 tours étroits, aplatis, partagés en

deux parties inégales par un sillon transverse , la portion

marginale prend plus du tiers de la largeur totale de

chaque tour. Dans le jeune âge, le bourrelet est élégam-

ment granuleux ; sur le milieu de la coquille, les granula-

tions sont remplacées par des plis crénelés qui disparais-

sent presque entièrement sur les derniers tours. Le der-

nier tour est court, déprimé à la base; Touverlure est

courte, subquadrangulaire, un peu oblique; elle se ter-

mine par un canal assez long, fortement contourné et

profondément échancré ; la columelle est blanche et for-

tement tordue sur elle-même. Sur un fond d'un blanc

jaunâtre très-pâle, cette coquille est ornée sur le milieu

des tours de grandes taches longitudinales, d'un beau brun

foncé, assez régulièrement espacées, sur le dernier tour

elles remontent jus(}a'à Forigine du canal terminal, mais
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elles sont interrompues à la circonférence. Sur le bour-

relet marginal se montrent de petites lignes rougeâtres

qui simulent une frange.

Celte coquille a liS millim. de long et 11 de diamètre.

Ma collection.

12. TtREBRA CiRCUMCiNCTA, Desli. (PI. 111, iig. 9).

T, testa elongato-liirrita, acuminata, soLida, alba, strigis no7i-

nulis ravis, flaviduiis; irregulariter sparsis; anfractibits vix

convexhiscidis, transversim quadrîsuicatis ; suLcis impressis,

midtipunctatis :m idtimo anfractu sidcis novcm; apcrtara elon-

gata, angiista, subquadrata, antice auguste cmarginaia ; colu-

mcila crassa, brcvi, unipiicata.

Habite la mer Rouge.

Jusqu'ici nous n'avions aucun exemple de coquilles

uniquement sillonnées transversalement dans le genre

Terebra ; en voici une qui fait la première exception, elle

n'est pas d'une grande taille, et par sa forme elle se rap-

proche de VEburnea ÙQ Hinds; elle est allongée, coni-

que, formée de 16 tours étroits à peine convexes, à suture

linéaire un peu profonde , chaque tour est divisé par

quatre sillons transverses égaux, également distants, im-

primés dans l'épaisseur du têt et garnis dans le fond de

ponctuations égales, nombreuses et serrées; le dernier

tour, assez allongé, porte neuf sillons pointillés : ceux de

la base sont plus rapprochés que les autres. L'ouverture

est allongée, étroite, subquadrangulaire; la columelle est

conique, épaisse à la base, pointue au sommet et limitée

en dehors par un bourrelet obtus. Cette coquille est d'un

blanc d'ivoire, et c'est à peine si l'on y distingue un petit

nombre de taches oblongues d'un roux pâle irrégulière-

ment disséminées.
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Le seul exemplaire que nous connaissions a hO milliin.

(le long et 8 de tliainèlre.

CoIIcclion de M. (aiu)ing.

13. Terebra Solida. Desli. (PI. III, lig. 11.)

T. testa clongala, oblonga, solida, ohcsula, in medio veniri-

€Osa,apice aciila, alho-ebnrnca; anfractibus planis, conligiiis

,

longiludinaiitcr plicatis : in primis plicis profimdioribus ; in

ultimis obsoletis, linea paliida translncida in medio bipartitis ;

îdtiwo anfraclu clongalo , attenuato, transvcrsim trifasciato ;

apertwa elongalo-angusta, basi laie profundcqnc emarginata;

coiiimcUa crassa, snpcrne wiipiicala.

Habile le Japon.

Coquille d'une niédiocie taille, remarquable par une

forme qui n'est pas commune dans le genre ; en effet, la

spire, au lieu de former un cône allongé limité par une

ligne droite, est plus enflée dans le milieu, atténuée aux

extrémités et bornée par une ligne courbe; les tours sont

cependant aplatis, si ce n'est les premiers qui sont très-

courts, étages et chargés de grosses côtes arrondies ; sur

les tours suivants, ces côtes s'aplatissent de plus en plus

et Unissent par n'être plus indiquées que par une strie peu

profonde. Le dernier tour est "allongé, rétréci en avant,

les plis se continuent jusqu'au sommet. L'ouverture est

étroite, oblongue, à bords parallèles ; elle se termine en

avant par une large et profonde échancrure. La columelle

est épaisse, un peu conoïde, elle porte un seul pli. Cette

coquille est d'un blanc d'ivoire, elle est brillante comme

de la porcelaine , les tours sont traversés par une ligne

d'un blanc jaunâtre qui semble transparente. Il y a trois

de ces ligues également distantes sur le dernier tour.
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Celte espèce, dont nous ne connaissons que deux indi-

vidus, est longue de 30 milliin., 8 millini. de diamètre.

Collection de M. Cuming et la mienne.

lA. Terebra Fortunei Desh. (PI. IV, fig. 1.)

T. testa elongatoanguslissima, subuiala, subscalaroïdes, om~

nino candida; anfractibus munerosis, latis, convexiusculis, lon-

gitiidinaLiter costatis, Iransvcrsim tenue snlcalis, decnssatis ; ul-

timo elongato, basi attemmlo; apertura elongato-angiista, sïib-

(jiiadrangidari, milice canaii prœlongo, angusto Icnninala.

Hab. les mers de Chine.

Espèce des plus remarquables et d'une forme très-étran-

ge dans un genre oii cependant elle varie d'une manière

notable; elle est l'une des plus étroites etdes plussubulées

que nous connaissions ; ses tours, larges et convexes, se

détachent par une suture profonde, ce qui donne à la co-

quille quelque ressemblance avec certains Scalaires ; ses

tours sont au nombre de vingt, mais le sommet manque

et devait en ajouter cinq à six. Sur ces tours s'élèvent des

côtes longitudinales, anguleuses, au nombre de quinze ou

seize sur chaque tour; elles sont traversées par six stries

transverses, médiocrement saillantes, dont la première,

la plus proche de la suture, est formée de ponciualions

plus profondes qui remplacent le sillon destiné à séparer

le bourrelet marginal, qui est ici à peine apparent. Le

dernier tour est allongé, rétréci à la base et prolongé en

un canal étroit, droit, plus long que dans les autres es-

pèces du même genre.

Celte coquille, très-remarquable, a 69 mill. de long et

seulement 9 de diamètre.

Collection de M. Cuming.
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lo. Terehra Jamaigensis C. B. Adams. {PI. V, fig. 9.)

T. testa clougalo-aciUa, griseo-faccscentc vel nigrcscentc;

anfraclibus latis, contigins, sutura Linea)-i junctîs, fasciola albi-

duia aliquantisper irregularitcr piinctata^ ad siituram nolatis,

tenue plicatis ;
plicis in mcdio anfractuiun cvanescentibus, un-

dique sub Lente minutissimc punctidatis ; apertura angusta, su-

perne aitenuUa, basi dUatata, late emarginata; columcUa obli-

qua, atro fucescente; cailo albo flavcsccnte, angulo aciUo extus

separato.

Colore variabili.

a) Testa omnino alba.

b) Testa albo-flavesccnte, basi grisca, anfraclibus in fasciola

alba, griseo regularilcr punctatis.

c) Testa prceccdenti similis sed griseo-albida.

(1) Testa grisea ad suturas non punctata.

e) TestCL griseo-castanea.

f ) Testa angiistiore grisco-chcdibœa.

g) Testa omnino nigrescente.

Lister Conch., pi, 979^ fig. 37.

Buccinum strigilatum, var. i. Gmel. p. 3501.

An eadem Terebra luctuosa Hinds Tlics. Conc, p. 481,

pi. Zio, f. 121?

Terebra Jamaïcensis^C. B. Adams^ Gonlrib. ta Concli., 1850,

no Ix, p. 68.

Hab. les Antilles.

Nous sommes étonné qu'une espèce si commune n*ait

pas été menlionnée d'une manière claire et précise par

M. Hinds, dans sa Monographie ; deux espèces s'en rap-

prochent, mais nous semblent parfaitement distinctes.

M. G. B. Adams compare sa coquille au Terebra stylata

de Hinds, qui provient des mers de Chine et du Japon.

La Luctuosa nous paraît plus rapprochée ; elle est de la

côle Ouest d'Amérique, et malheureusement la descrip-
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lion et la figure de M. Hinds laissent des doutes sur Ti-

dentité des deux espèces. Celle-ci est allongée, étroite,

subulée^ très-variable dans ses couleurs^ qui passent du

blanc au jaunâtre, puis au gris, et du gris-clair jusqu'au

noir par des nuances graduées. Les tours sont aplatis,

conjoints, non divisés par un sillon; leur suture est ac-

compagnée d'une fascie blanchâtre, sur laquelle se des-

sine, dans le plus grand nombre des individus, une série

de ponctuations brunes. Des stries longitudinales, très-

fines, commencent à la suture et viennent, en ondulant uii

peu, disparaître vers le milieu des tours. En examinant

la surface à l'aide d'un grossissement suffisant, on la

trouve couverte de ponctuations excessivement fines et

disposées en séries transverses. Ce caractère se retrouve

invariablement dans toutes les variétés, et sa constance

nous a guidé pour réunir en une seule espèce des coquil-

les que nous aurions été porté à séparera cause des difîé-

rences de forme et de coloration ; M. C. B. Adams a

mentionné ce caractère, qui ne nous laisse aucun doute

sur l'identité de son espèce avec les individus que nous

devons à l'obligeance de M. le commandant Beau de la

Martinique.

La longueur est de 60 mill, et le diamètre de 13.

16. Terebra HiNDSi Desh. (Pl.V, fig. 5.)

T. Icsla ciongata, lurrita, angusla, apicc acuminala, candida^

rubro purpurcscc7ite, patlido macidata et slrigata; idtiino anfractu

ad hasim flaoo-rubcnte ; anf'raclibus angustis numcrosis, sidco

vîx imprcsso divîsis, supra marginem siUwalcm transvcrsim

striatis, costidis minut.is,long'iiudinalibus, numerosis, reguiari-

buSy decussatis; ultimo anfractu brcvi,retuso ; apertura parva,

G
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ovatat vtrlnquc altcnuata, intns rosea ; columella brcin, cylin-

dracea, iiniplicata, angtdo inimUo cwtvs vlx distincla.

Hab. les mers de Chine.

Cette jolie coquille se distingue facilement de toutes

ses congénères; allongée, subulée, formée d'un grand

nombre de tours étroits, aplatis, presque conjoints, elle

est d'un blanc-rosé ou légèrement teinté de fauve; sur ce

fond se dessinent des flammules d'un brun pâle, com-

mençant sur la suture par une tache plus foncée. Le der-

nier tour offre à la base une large zone très-nette, d'un

fauve peu foncé. Les tours sont aplatis, un sillon à peine

marqué en divise inégalement la surface. Le bourrelet est

peu convexe ; sur lui, à la suture, commencent de fins

plis qui se continuent sans interruption jusqu'à la suture

opposée, en s'infléchissant un peu à la limite du bourre-

let. Au-dessus du bourrelet, et c'est là ce qui le limite le

mieux, commencent des stries iransverses, très-régu-

lières, au nombre de sept à huit, imprimées dans les in-

terstices des plis. Sur le dernier tour ces stries se con-

tinuent sur toute sa surface. L'ouverture est oblongue,

étroite, subquadrangulaire, rétrécie en avant et terminée

par un canal court et une échancrure étroite. La colu-

melle est peu épaisse, cylindracée et bornée au dehors par

un angle peu saillant et obtus.

Celte élégante coquille a 42 mill. de long et 9 de dia-

mètre.

Collection de M. Cuming.

17. Terebra puRADesh. (Pl.V, fig. 8.)

T. testa elongalo-siibulata, angusta, candida.nilentc, cbwiiea;

anfractibm l.atis, vix convexiusctdis , snico imprcsso, obsoleto, di-
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visis, prîmis tenue plicatis, alteris lœvîgatis, substriatisve, uiti-

mo clongato, attenuato; aperiura clongato-angusta, anlicc late

cmargi7iata, columeila subcylindracea, rxtus angulo crasso, de-

rurrente soliUa.

Hab. Zanzibar.

Par sa forme et ses caractères, cette espèce se rappro-

che du Scnegalcnsis; elle est cependant proportionnelle-

ment plus étroite ; elle est partout d'une blancheur d'i-

voire, sans la moindre apparence de coloration. Les pre-

miers tours sont finement et irrégulièrement plissés; ces

plis s'effacent insensiblement et se réduisent, sur les der-

niers tours, en de simples accroissements un peu plus

marqués. Le sillon transverse qui partage les tours en deux

parties inégales, est peu profond et disparaît presque en-

tièrement sur les derniers tours. Un caractère distinctif

se montre aussi dans l'angle aigu et saillant qui circons-

-crit au dehors la base de la columelle.

18. Terebra ViRGiNEA Desh. (PI. IV, fig. 12.)

T. testa clongato-angusta, subulata, Uevigata, nilida, omnino

€andidissinia ; anfractibus Latis ^
plants, siiLco divisis, suturasub-

cremdala separatis ; ultimo anfractu brevi, basi obtuso; aper-

lura brevU obliqua, ad basim dUatata, profunde emarginata

,

£oluineLla conica, simplici, basi cxîus angulo circumdata.

Habite Zanzibar.

Espèce bien facile'^tà distinguer parmi toutes ses con-

génères ; car elle est lisse, polie, brillante, sans stries ni

côtes et partout d'un blanc laiteux d'une grande pureté.

Elle est allongée, étroite, subulée, composée de dix-sept

tours assez larges, aplatis, partagés également par un

sillon U-ansverse peu apparent ; la suture est nettement
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marquée par lin méplat (^'troit, obscurément crénelé. Le

dernier tour est très-court, obtus à la base, sans canal,

mais profondément échancré; la coliimelle est conique,

simi)le à la base; elle est circonscrite au deliors par un

angle peu proéminent. La longueur est de 52 mill. et le

diamètre de 11.

Collection de M. Guming.

19. ÏEREmiABERNARDIlDesh. (PI. IV, fig. 10.)

T. clongato-snlmlata, acuminata, grinça, alba siiperne unîfas-

ciata, in iiUiinoaiifractufasciola aiba,mcdiana ; anfractilms lalis,

convcxiuscîUis, longiludimditcr piicalis : pUcis convcxis, regula-

ribiis, ininsvcrsim sidco incvciualilcr bipartilis, idlimo anfractu

ad basim attcnualo; aperturaintus castanca, labro inliis fas-

ciola ulba diviso; coiumcUa labro bi-eviori, flavicante, angusta,

cxtiis basi aiigido carinato, circumscripta.

Hab. les côtes orientales de l'Australie.

Cette coquille avoisine le Terebra duplicata par sa

taille, sa forme et sa couleur, et néanmoins, par tousses

autres caractères, elle est facile à distinguer. La division

des tours est j)lus inégale et beaucoup moins profonde. Les

côtes nombreuses et longitudinales qui ornent sa surface

sont convexes, saillantes, séparées par des interstices qui

leur sont égaux; ils sont profonds. Sur le dernier tour,

les côtes viennent disparaître insensiblement vers la base

qui devient lisse. jLa couleur est d'un gris blanchâtre,

plus foncé dans les interstices des côtes ; une fascie plus

blanche se montre au-dessous de la suture; sur le dernier

tour, elle occupe la circonférence; elle reparaît dans

l'ouverlure dont la lèvre, étant d'un beau brun, se trouve

par elle partagée en deux. Le sillon transversal est plutôt
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indiqué (jn'imprimé dans Tôpaisseur du têt. x\u point où>

il devrait se trouvei*, chaque côté est brusquement dé-

primé eJ son épaisseur diminuée. L'ouverture est oblon-

gue, sub((uadrangulaire ; la columelle cylindracée est plus

courte que le bord droit; elle est limitée à la base et en

dehors par un angle aigu et blanchâtre.

Celte belle et rare espèce a 58 mill. de long ci lli de

large.

Collection de M. Cuming.

20. TEKERluPETIVERlANADesh. (PI. V, Hg. 10.)

T. testa clongato-lurrita, acuminata, fusco-nigrescente^ fas-

ciola albicantc basi notata; anfraclibus ptaniusculis, sulco pro-

fimdo, iniprcsso, divisis, longitudinalitcrcostcUatis, tvansversim

striato-sidcalis, profunde decussatis, sabgramdosis^ margine

siitiiraii, rcguiariter crc7ialo-plicalo ; apertura inLus nigresccnlc

ovato-oblonga, antice angiisla, canaii brcvi tcnninaia ; columella

atrata, contorta, cxtiis angido proemincmte aciUissimo circum-

data.

Petiver GazophillaciuM;, t. 1, pi. 75, f. 5.

Hab. Panama.

Coquille très-remarquable, dont nous avons trouvé, à

notre grand étonnement, une figure fort exacte dans Tou-

vrage, déjà très-ancien, de Petiver. Celte coquille est

bien facile à distinguer parmi ses congénères; d'un brun

foncé noirâtre interrompu sur le dernier tour j)ar une

étroite fascie blanchâtre placée à la circonférence. Un sil-

lon profond circonscrit un bourrelet marginal, lequel est

très-serré sur la suture; il est chargé de plis dune par-

faite régularité qui produisent des créneluressurla suture;

le reste de la surface est occupé par des côtes longitudi-

nales, régulières, découpées en granulatioris par sept-
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stries profoudes et transverses. L'ouverture est d'un brun-

noirâtre à rintérieur; une ligne blanchâtre correspon-

dant à celle du dehors se dessine sur la lèvre. Le canal

terminal est court et étroit. La columelle, très-brune^ est

contournée sur elle-même et séparée au dehors par un

angle très-saillant, aigu, tranchant, au-dessus duquel la

columelle est creusée en gouttière.

Cette précieuse coquille a Zi2 mill. de long et 10 de

diamètre.

Collection de M. Guming.

21. Terebra MARGiNATA Desli. (PL IV, fig. 8.)

T. testa conica, tiirrila, acamlnata, griseo-plunibca ,
bast

(mfractnum aibo marginata, fiisco Irrcguiarilcr niacidata; an-

fraclibus Uuis, sulco divisis, longiludinalitcr coslellalis, Irans-

vershn tenue strialis; margine suturali crasso, convexo, albo,

nodulis crassisy acutis, asperato; idlimo anfractu basi obtusOy

Ircuisversun sidcalo, zomda alba notato ; apertura clongato-an-

giista, intns caslaiica, labro iinca alba bipartUo; colmncUa con-

lorla, subpiicala.

Hab. l'embouchure de la Gambie.

Par sa forme générale, cette espèce rappelle un peu le

Terebra interstincta de Hinds, dont elle se distingue, du

reste, par tous les caractères spécifiques; celle-ci est

courte proportionnellement, assez large à sa base. Ses

tours, au nombre de dou2:e, sont larges, aplatis et domi-

nés par un bourrelet marginal, gros, épais, blanc, sur

lequel s'élèvent de gros tubercules, dans l'intervalle des-

(|iiels se place une tache brune ; de petites côtes longitu-

(iinales occupent le reste de la surface et leur épaisseur

augmente à mesure qu'elles montent vers la partie supé-

rieure des tours; elles sont traversées par cinq à six strier
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tines, iransverses, régulières, également distantes; sur la

base du dernier tour elles deviennent plus grosses et plus

irrégulières. Une zone blanchâtre à la circonférence par-

tage le dernier tour; elle se répète à l'intérieur de l'ou-

verture ; celle-ci est d'un beau brun ; elle est oblongue,

étroite, son canal est court, terminé par une échancrure

étroite et peu profonde, La columelle est tordue, sub-

plissée, blanche à la base, brune en avant.

Cette espèce a 3Zi mi IL de long et 8 de diamètre.

Collection de M. Cuming.

22. Terebra PALLiDA Dcsli. (PI. IV, fig. 3.)

2\ testa clongato-angmta , acuminata, subulata, omnino

flavo-aurantia ; anfraclibus numerosis, angustis, primis planis^

lUtûnts convcwiusculis, sulco divisis, transversim ternie st)-iatis ;

striis iiicisls, inœcjuaiUcr distantibus ; marginc sutnrali simpiicL

vLv distincto ; idiimo aufractu eiongato, basi atlcnuatOf tenue et

obsolète striato ; aperiiira elongatciy angusta, ccuudi tango, recto

ierininata, iate profiindeque cincwginata ; coiumeHa cgùndra-

ceo-conica.

Hab. les îles Marquises.

Très-belle espèce, voisine du Cînguiifera de Lamarck ;

elle est étroite, allongée, subulée, composée de vingt-sept

à vingt-huit tours étroits, partagés par un sillon peu ap-

parent et portant un petit nombre de stries transverses,

inégalement distantes et faiblement imprimées dans l'é-

paisseur du têt. Les premiers tours sont plans et les

suivants deviennent légèrement convexes; le dernier tour

est allongé, atténué à la base, et de ce côté les stries sont

plus fines et plus serrées. L'ouverture est allongée, un

peu oblique, étroite, terminée par un canal assez long,

large et profondément échancré. La columelle, cylin-
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draceo-coiiique, porlc un pli obsolète en avant el elfe

montre au dehors vers le milieu de sa hauteur un angle

étroit et aigu. Toute la coquille est d'une couleur uni-

forme d'un jaune orangé très-pale; elle a 72 mill. de long

et 11 de diamètre.

Collection de M. Guming.

23. Terebra Reevei Desh. (PI. IV, fig. IZi.)

T. testa etongato-subulata, omnino palltclc albo-flavidida ;

anfractibus numerosis, latis, sutco profundOy angusto, divisis^

suturis profwidis, crcnidatiSf longitudînaiitcrtenue etrcgidaritcr

piicatis ; apcrlnraeiongato-anguslaySubquadrala, Late profundc-

que cmarginata ; coliimcUa candida, cylindracea, uniplicata,

angido oblique dcscendenle basi circiundata.

Hab. les îles Moluques.

Très-belle espèce, voisine du Terebra dublicata, mais

large à la base ; sa forme générale la distingue déjà ; elle

est d'une couleur d'un blanc blond, très-pâle et uniforjnc,

allongée, conique, très-pointue au sommet ; sa spire

compte seize tours larges, plans, nettement séparés par

une suture crénelée peu profonde; un sillon étroit el

profond partage leur surface en deux parties inégales;

celle réservée au bourrelet marginal occupe les deux cin-

quièmes environ de la largeur totale. Toute la surface est

chargée de plis longitudinaux, assez fins, anguleux, d'une

grande régularité, ce qui n'empêche pas la coquille d'être

lisse et brillante. L'ouverture est allongée, étroite, à

peine oblique, subquadrangulaire ; elle se termine par

une échancrure très-large et très-profonde. La columelle,

cylindracée, un peu tordue, porte en avant un pli assez

gros et profondément séparé.
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Celle rare espèce a 52 mill. de long et 11 de diamètre.

Collection de M. Cuuiing.

2!i. ÏEREBRA Trochlea Desli. (PI. V, fig. 0.
)

r. testa cLongalo-subulata , turrita, apîcc acutissima, fidvo^

fiiscescente, albo macuiata et flammulata, maculis albis muUo
minorihus ; anfractibus latis, longitudinaliler plicatis, sulco lato

profimdeqiie in duasarcas bipartitis ; area angnstiore, deprcssa,

minus eievata, nodidosa, in anfractibus ultimis noduLis evanes-

centibus ; apertura ovato-angusta , basi dilatata, late emargi-

nata ; columeila atba, uniplicata.

Habite Zanzibar.

Coquille singulière, qui semble formée de deux parties

inégales surajoutées ; elle esl, en effet, de toutes les es-

pèces, celle dont le bourrelet marginal est le plus profon-

dément séparé, non-seulement par un sillon large, mais

encore parce que ce bourrelet occupe un plan plus in-

férieur que le reste; sur les premiers tours, le bourrelet

est chargé de plis onduleux et le reste de la surface des

tours est occupé par des plis peu profonds et assez régu-

liers; mais ils disparaissent peu à peu sur les derniers

tours. La columelle est blanche ; elle porte un pli et sa

base est circonscrite au dehors par un sillon accompagné

au-dessus d'un angle aigu et tranchant.

Longueur, 65 mill. ; diamètre, 13.

Collection de M. Cuming et la mienne.

25. Terebra GouLDi Desh. (PI. V. fig. 2,)

T. lesta eiongalo-subulata, crassinscula, albo-UUescenle ; an-

fractlbus plamdatis, latis, transversim sulco inœquailter bipar-

titis; area suluralinodoso-plicala, noduiisalbisy intcrsCitiis fu.ces-
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(C)ilibns; allcra laliorc linuc pliaila, zoniila fiiccsccnla supcnic

disiiniia; idlinio anfi-actii clongalo, zonitlLs liuabus fusch or

nalo ; npcrlaya clonnalo-snbquadralu ; colniucHa alba, recta,

marginc dc.rlro })uralirl<t, cyluidrdccd, cdlus <uigiib) iirulo sc-

inirala.

Habite I(3S îles Sandwich.

Cette coquille est allongée, assez large à la Jjase, ce qui

lui donne de l'analogie, soit avec le Tigriiia et aussi avec

le Senegalensis. Elle est régulièrenieni conique; ses

tours, assez larges, sontpartagés inégalement par un sillon

Iransverse; le bourrelet marginal forme à peu près le tiers

de la surface totale des tours; ce bourrelet est régulière-

ment plissé dans le jeune âge ; il devient onduleux sur les

derniers tours. Le reste de la surface des tours est cou-

vert de plis longitudinaux, simples, et dont les interstices

sont lisses. L'ouverture est grande, subquadrangulaire,

plus haute que large; elle est un peu oblique. La colu-

melle est blanche, cylindracée et séparée à la base par un

sillon surmonté d'un angle décurrent aigu; l'échancrure

terminale est large et profonde. Sur un fond d'un blanc

jaunâtre, cette coquille est ornée de taches brunes qui oc-

cupent les interstices des tubercules du bourrelet margi-

nal. Au-dessus de ce bourrelet règne une zone assez

large, sans aucune tache, au-dessus de laquelle le reste

du tour est occupé par une zone brune, formée de taches

allongées, s'enfonçant dans les interstices de plis qui restent

blancs. Enfin, une seconde zone de taches quadrangu-

laires occupe le sommet du dernier tour et circonscrit la

callosité columellaire.

Les grands individus de cette espèce rare ont 70 mil!,

de long et 18 de diamètre.

Nous attachons à celte espèce le nom d'un célèbre
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conchyliologue américain, M. Goiild, railleur de pla-

sieiirs ouvrages importants et des plus lecommandables.

Collection de M. Cuming et la mienne.

26. Terebra Tiauella Desli. (PI. V, fig. 7.j

T. testa cLongata, turrita, angusta, aciiminata, fulva ; anfrac-

tibus latiSf primis Longitudinaiiter tenue ylicatis, alteris ad su-

tiiram nodoso-crciiatis, transvcrsini obsolète rare striatis, strîis

e.riUbus incisis ; idtimo anfractu etongato, cylindraceo ; aper-

tiira intus fulva, elongata, angusta, canali brevi terminata ; co-

liunella recta, cylindracea, co?itortnla, intus uniplicata.

Var (p) testa castaneo fucescente.

Hab. cap Natal.

Coquille qui, sous un très-petit volume, reproduit as-

sez exactement le Terebra crenulata Lamk. Elle est al-

longée, très-pointue au sommet. Les tours cylindracés

sont saillants, les uns au-dessus des autres comme les

tuyaux d'une lunette; les premiers sont couverts de plis

longitudinaux très-fins et de nombreuses stries transver-

ses; ces accidents sont rapidement remplacés par de

grosses crénelures en forme de nodosités qui s'élèvent sur

le bord de la suture ; le reste de la surface paraît lisse,

mais en Texaminant à la loupe on y remarque un petit

nombre de stries iransverses, obsolètes et imprimées dans

l'épaisseur du têt. Le dernier tour est cylindracé, ter-

miné par un canal très-court. L'ouverture est allongée,

étroite, de la même couleur en dedans qu'au dehors ; elle

n'est point oblique et la columelle est parallèle au bord

droit; elle est cylindracée, un peu plus pâle que le reste

et elle porte un pli à l'intérieur. La couleur de cette co-

<iuille est d'une teinte uniforme, d'un brun fauve peu

foncé.
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LongiKîiir, 32 inill. . diamèlre, 8.

La variété ost crun brun-marron foncé.

Collection de M. Cnming.

27. Teiîerra Buccinulum. Dcsh. (PI. V, lig. 12.)

T. testa clongato-lunita, brcvicida^aciuninata, albo-griscola;

anfractîbus convcxuisculis^ Unis, intcgris, ad suturas tenue longi-

ludinatiter plicatis, transversim sub lente nnnulissunc stiiatis;

apcrtnra ovato-oblonga, e.rtremitatibus (Ulenuata, antice pro-

funde ema)^ginata; columella concava, brevi, wiiplicala, extus

ti'istriata, basi margine anguslo obtuso circuvidala.

Hal). rAuslialie, côte orientale.

La forme générale de cette espèce rappelle un peu celle

des Buccins allongés, tels que le VittaUim de Linné et

autres du même groupe; par la coloration, elle semble-

rait se rattacher à la série de variétés du Terebra Jamai-

censis; mais elle diffère suffisamment de toutes ses congé-

nères pour constituer un type spécifique distinct. Elle est

allongée, turriculée, courte cependant relativement au

diamètre de sa base; ses tours sont larges, médiocrement

convexes, plus cependant que dans les autres espèces;

elle paraît lisse ; mais, vue à la loupe, on y remarque de

petits plis qui partent de la suture et disparaissent bientôt

vers le milieu ; ils n'existent plus sur le dernier tour. Des

stries transverses, extrêmement fines et serrées, occupent

toute la surface, il faut s'armer d'une loupe pour les aper-

cevoir; l'ouverture est ovale, oblongue. atténuée à ses

extrémités, terminée en avant par une échancrure assez

étroite et profonde. Le plan de l'ouverture est oblique à

l'axe. La columelle est courte, large à la base; elle porte

en dedans un pli irès-oblique et au dehors trois stries

au-dessous desqu(.'l!es sY-lève un bourrelet peu épais et
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un peu saillant qui la circonscrit au dehors. La colora-

lion est d'un fauve irès-pâle, lavé de gris.

Cette coquille a 37 niill. de long et 10 de diamètre.

Collection de M. Cuniing.

28. Tekebra Sowerbyana Desh (PI. III, fig. 8.
)

T. testa conico-clongala, albidavelpallidc riifescenle; anfrac-

libus latiSf planls, sulco imprcsso divisls, longitiidinaiiter iinda-

to-plicatis, piicis distantibus, angulatis, intcrstiliis ohsolclissimc

bi vci tristriatis ; idthno anfractu etongato, basi deprcssiusculo,

striis transvcrsaiibus dislaniibus notato; apcrtura paruni obli-

quayClongatO'angusta^subquadriwguiari, antice caiiali brcvi tcr-

minata; columeila vaidc contorla, profundc bipiicata.

Hab. la mer de Gambie.

Belle espèce, rapprochée par sa forme du Scnegalensis

,

mais très-différente par tous ses autres caractères. Elle

est allongée, conique, assez large à la base, pointue au

sommet. Sa spire est composée de dix- sept tours assez

larges, partagés en deux parties assez inégales par un

sillon transverse. Le bourrelet marginal prend le tiers de

la surface. Des plis anguleux prennent naissance sur le

bord de ce bourrelet et y produisent des crénelurcs; in-

terrompus par le sillon, ces plis se continuent sur le reste

delà surface des tours, et ils gagnent la suture opposée

après s'être légèrement courbés dans leur longueur; ils

sont anguleux, écartés et leurs interstices paraissent tout

;i fait lisses; mais, en les examinant avec plus d'attention,

on y remarque deux ou trois stries écartées et très-obso-

lètes. Le dernier tour est allongé, aplati à la base, et il

montre quelques stries iransverses. L'ouverture est al-

longée, étroite, peu oblique, subquadrangulaire; elle se

termine en avant par un canal court. La columelle est
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courte, tordue sur elle-même et un sillon médiocre en

divise l'épaisseur en deux plis égaux. Cette coquille est

blanche, légèrement teintée de roux.

Collection de M. Cuming.

29. Terebra Pulchella Dcsli. (PI. V, fig. li.)

T. testa c'lon(jato-tU}'rit(i,acnminata, flavida, basi albo cincta;

(infract.UmsplannlatiSy LoïKjitudinaiilcr arcnatim tenue plicatis,

sidco impres.so divisis, stdco utro(iac latcrc crenato, margine

promimdo, convcxo, rcgularilcr plicalo ; apcrturc intiis [lava,

etongato, angusta-canali brcvi tcrminata; columcUa cyiindracea^

parum obliqua, aiba,angulo acuto, pcrobilquo cxlus circumdatCL

Hab. les mers de Chine.

Très-jolie coquille rapprochée, par sa forme et sa

structure, du Terebra f<peci//(ita de M. Hinds. Allongée,

très-pointue au sommet, elle se distingue par sa couleur

d'un beau fauve pâle, interrompu à la suture par un

bourrelet blanc, et à la circonférence du dernier tour par

une étroite fascie blanche. Les tours sont assez larges,

aplatis et divisés inégalement par un sillon. Le bourrelet

est un peu saillant, convexe, élégamment granuleux sur

les premiers tours et régulièrement plissé sur tous les au-

tres. La surface est couverte de plis d'une grande régula-

rité, arqués dans leur longueur, commençant sur le bord

du sillon transverse par un petit, tubercule arrondi. Les

interstices des plis sont lisses. L'ouverture est allongée,

étroite, terminée en avant par un canal court et une

échancrure étroite et profonde. La columelle est cylindra-

cée, oblique et parallèle au bord droit; elle est blanche et

vers le milieu de sa hauteur se montre à l'extérieur un

iingle aigu, très-étroit et très-oblique.

Cetie coquille a 40 mill. de long et 8 de diamètre.

Collection de M. Cuming.
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30. Tereera Verreauxi. Desli. (PI.V, fig. 3.)

T. testa clongato-subulata, nitidlssima ; aitfraclihus lalisapla-

nis, continms, indivisis, piicis apprcssls, panim obliquis dégan-

ter rcgularibus, ntrinque sutura sculptis ; apcrlura clongalo

angusta utruuiue atlenuala, labro tenui^ in mcdio prod.uctiore ;

rolumclia aiba cylindrarca obsolète uniplicata; basi extus niar^-

ginata ; colore pallide flavesccnte, ad suturant fasciola alba

punctis caslaneo rubris ornala; nll'uno anfraclu fasciola alba

altéra circunidato.

Patrie?

Nous devons à M. Edouard Verreaux la connaissance

de celle charmante espèce, remarquable par sa forme, ses

tours simples ornés de plis fins, aplatis et d'une parfaite

régularité. La suture est peu profonde, légèrement cré-

nelée ; elle est accompagnée d'une zone d'un blanc pur

sur laquelle se place une rangée de points d'un beau

brun-rougeâtre, très-régulièrement espacés. L'extrémité

du dernier tour est d'un gris peu foncé et une seconde

zone blanche, située à circonférence, sépare cette portion

du reste de la coquille. Un bourrelet blanc, à surface

plane, peu saillant, entoure la base de la columelle. Toute

la coquille est lisse, polie, brillante comme si elle était

fiùte de porcelaine.

Longueur, 38 mill., diamètre de la base, 9 mill.

Collection de M. Verreaux et la mienne.

31. Terebra Jukesi Desh. (PI. VI, «g. 9. )

T. testa elongato-subulata, turrita, omnino griseo-plunibea,

îdtimo anfractu fasciola alba in inedio cincto ; anfractibus la-

tiusculis, siilco profando bipartitis, longitudincditer tenue et

regulariter plicatis; margine suturali angusto, conveao, piicis
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apicc albis notat(* ; apcrtiira minimit, angiisla, obliqua, intus

caslancay basi latc cmarginata; cohimclla cylindracco-conica,

exlus iwgulo aciito circumdata.

Habite Porl-Essinglon.

Celle-ci est d'un gris pIoinl)é iinifoniîe, un peu lavé de

blancliâtre ; elle esl allongée, conique, assez large à la

base. Ses tours, au nombre de treize, sont très-peu con-

vexes; un sillon profond en détacbe un bourrelet étroit,

formant le quart de la largeur totale; ce bourrelet est gra-

nuleux dans le jeune âge, il est cbargé de plis longitudi-

naux parfaitement réguliers et dont le sommet est blan-

châtre. Le reste de la surface est également couvert de

plis d'une grande régularité et dans l'intervalle desquels

on n'aperçoit aucune trace de stries transverses. L'ouver-

ture est i)elite, oblongue. d'un brun foncé à Tintérieur;

elle est terminée par une échancrure large et profonde. La

columelle est d'un blanc grisâtre; sa base est circonscrite

par un angle aigu de la même couleur. Une linéole très-

étroite, blanchâtre, divise le dernier tour à la circonfé-

rence.

Cette coquille a 33 mill. de long et 8 de diamètre.

Collection de M. Cuming.

32. Terebua Pligatella Desh. (PI. III, lig. 5.)

T. testa elongato-angusta, subulata, aciita, omnino pallidc

grhco-fUwidida ; anfraclibus numerosis, angustis, longitrorsum

rcgidariler costidato-plicatis, punctatis, interslitialibiis wiica

série. notatis, idtimo anfractu brevi coarctato, basi lœvigato; aper-

iiira parvida, intus flavida^ lUraque cxtremitate altenuata, an-

ticc cmudi brevi et angusto terminata, margine sinislro proe-

viinmte^

Hab. la terre de Van-Diemen.
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Petite espèce bien distincte de toutes celles qui ont été

-décrites jusqu'ici; très-étroite et très-pointue ; elle se

•compose d'un grand nombre de tours aplatis sur lesquels

s'élèvent de petits plis anguleux, d'une parfaite régularité

et qui s'élendent d'une suture à l'autre. Ces plis sont

droits, simples et leurs interstices sont lisses à l'exception

cependant d'un seul rang de points enfoncés, qui indi-

quent la place oii devrait être le sillon transverse s'ij

existait. Le dernier tour se rétrécit un peu sur lui-même

avant de se terminer par l'ouverture ; celle-ci est petite,

ovale, oblongue, d'un fauve très-pâle et terminée par un

canal court et étroit. La columelle est oblique et revêtue,

dans toute sa hauteur, d'un bord gauche saillant et obtus.

La coloration de cette coquille est uniformément d'un

gris pâle, un peu teinté de fauve.

Sa longueur est de 37 mill. et son diamètre de 6.

Collection de M. Cuming.

33. Terebra UsTULATA Desh. (P. III, fig. 12.)

T. testa elongato-conica, apice acuminata, basi lata, brevius-

cula, castanea, ultimo anfractusupernecastaneo intentiore picto ;

anfractibus nuinerosis, angustis, subœqualiter suico biparlitis ;

area inferiore paiilo angustiorcy multo depressiorcy altéra loii'

gitudinaiitcr plicata; piicis regidaribus crassiuscidis ; intcrstitiis

simplicibus,itimarginc sulurali minus proeminentibus ; apertura

brevi, angusta, fiisca, canali brevissimo terminata.

Var. : p Testa albido-fucesccnte ultimo anfraclu basi fusco.

Hab. la terre de Van-Diémen.

Cette coquille a de l'analogie avec le Terebra troMea,

par la disposition des deux parties dont ses tours sont

formés. Ces tours sont partagés en deux portions presque

7
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égales, par un sillon profond; la partie marginale, un peu

plus étroite, s'abaisse au-dessous de l'autre et forme une

sorte d'étranglement ou de canal; aussi, dans cette es-

pèce, le bourrelet, au lieu d'être saillant, comme dans le

plus grand nombre des Terebra, l'orme un plan inférieur

qui borde la suture ; au-dessus, les tours se gonflent su-

bitement. Des plis gros et réguliers occupent les deux

parties de la surface des tours ; ceux du bourrelet sont un

peu moins saillants ; ils sont parfaitement réguliers et les

interstices sont lisses. L'ouverture est petite, étroite, ré-

trécie à ses extrémités et terminée en avant par un canal

(rès-court. Des trois individus que nons connaissons, l'un

est d'un beau brun-marron uniforme; la base du dernier

tour est d'une nuance plus foncée; les deux autres sont

presque blancs ou d'un blanc fauve, et l'extréniilé anté-

rieure du dernier tour ( st seule d'un brun assez foncé.

Longueur, 35 mill., diamètre 10 mill.

Collection de M. Cuming.

3/4. Teri-bra Concinna Desh. (PI. ITT. lig. 10.)

T. lesta flongato-conica, subulalu, in medio rcniricosiuscula,

paUide fulva ; anfraclibus iiuindccim, plamdalis, sidco impresso

divisiSy 'regutaritcr coslcUcUis, Idwigatis ; margine siiiuraLi lato,

plicis albulis macalisquc caslaneis inlrrsiUiaiilms notato; îiUimo

anfractu breviuscido^ obtuso; aperlura quadrala, hrcoiuscula,

antice laie profundeque cmarginala ; columella hrevi, fusca, cy-

lindracea, exhis angido aciitissimo circumdala.

Hab. les mers du Japon.

Cette espèce a la plus grande analogie avec le Tere-

bra fesliva^ quoiqu'elle provienne de régions de la terre

extrêmement éloignées; cependant un examen appro-
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foixli (!<'s oaractères des doux coquilles peiinel de les dis-

tinguer spécifiquement. Le Festiva, nmsi que nous l'avons

fait remarquer, est un cône borné par une ligne droite;

tandis que dans celle-ci le cône, un peu plus large à la

base, est borné par une ligne courbe et convexe; les

tours sont plus étroits, par conséquent plus nombreux

pour une même longueur. Le dernier lour est plus court

en proportion ; l'ouverture devient nécessairement aussi

plus courte. Les plis qui s'élèvent à la surface et la colo-

ration générale sont semblables dans les deux espèces;

néanmoins, dans celle-ci manquent les fascies de taches ;

i Iles ne se montrent pas non plus sur le dernier tour.

Cette coquille a hO mill. de long et 9 de diamètre.

Collection de M. Cuming.

35. Terebra Ctrcinata. Deshayes. ( PL IV, fig, 6, 7.)

T. testa elongato-subuiatUy angiista, fusca ; anfractibus nume-

i'osîs, angiislis, in medio excavatis,adlsuturam biseriatimplicato-

crcnatis, bimarginatis, in medio Iransvershn quadrislriatls ; îU-

ttmis anfractibus plicis longitudinaiibiis dccussatis, uUimo ad

periptiœriam sulco majore cremUato, circwndato ; apertiira

niinima, clongaio-angusta, canali contorfo, brevi latoque termi-

2iala; labro sinisiro proéminente.

Var. : B Testaminore^ margine snturaU. laliorc.

Habite les mers de Chine.

Si l'on ne recherchait avec soin les caractères de celte

espèce, on pourrait facilemenl In confondre avec YAaita;

elle a la même forme, la même taille et la même couleur,

îoais les tours, au lieu d'être partagés par un simple sillon,

présentent d'abord au-dessus de la suture un large bour-

relet plissé et crénelé, et au-dessus de lui, séparé par un

sillon, un second bourrelet moins élevé et plus étroit.
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chargé de granulations. Le reste de la surface du tour est

concave, et Ton y trouve des stries transverses invaria-

blement au nombre de quatre. Dans plusieurs individus,

les derniers tours portent des plis longitudinaux assez

réguliers. A la circonférence du dernier tour s'élève un

angle obtus souvent noduleux, au-dessus duquel on trouve

de très-fines stries transverses souvent onduleuses et au

nombre de huit. L'ouverture est petite, étroite, terminée

par un canal assez long, contourné, large et profond.

Cette coquille est d'une couleur uniforme d'un brun

marron foncé, un peu enfumé.

Longueur 42 niill.; largeur 6.

Collection de M. Cuming.

36. Terebra acuta. (PI. IV. fig. Zi, 5.)

T. lesta lurrito-subulata, angiista, polygyrata, oinnino fusco-

fidiginea; anfractibus numerosis, anguslis^plano-concaviusadis,

sulco inœquaLiter divisisy iransversîm tenue striatis; margine

suturali convexo, in anfractibus primis granuioso, in seqiientibus

plicatOj crenato; idtimo anfractu brevi basi-striato ; apertura

minimaj intus fusca, canali brevi, lato, terminata; columella

brevi, cylindracea, marginata.

Habite les mers de Chine.

Cette espèce a beaucoup d'analogie avec le Terebra

fitniculata, deHinds, mais elle en a beaucoup plus encore

avec la précédente. Dans cette dernière, les tours montrent

quatre stries transverses, il y en a huit dans celle-ci; ce

caractère, joint à quelques autres, facilite la séparation

des espèces dont il est question. Celle-ci est très-longue

et très-étroite, le plus grand individu a 30 tours étroits,

légèrement concaves dans le milieu, et inégalement par-



— 101 —
tagés par un sillon iransverse. Le bourrelet marginal est

convexe el saillant sur les premiers tours ; il est très-

étroit et chargé de granulations; en s'éîargissant sur les

tours suivants, les granulations se changent en plis saillants

sur la suture, ce qui la rend crénelée tres-régulièrement.

Au-dessus du bourrelet, il en existe un autre beaucoup

plus étroit, crénelé comme le premier, mais ayant ten-

dance à disparaître sur les derniers tours. Le reste de la

surface est occupé par des stries transverses, presque

égales, serrées et au nombre de huit, la base du dernier

tour est également striée^ mais les stries sont un peu plus

grosses. L'ouverture, petite et oblongue, est également

étroite, elle est à peine oblique, elle se termine à la base

par un canal court, large et assez profond. La couleur est

d'un brun foncé un peu fuligineux. Le bourrelet marginal

est un peu plus pâle. Le plus grand individu a 57 mill. de

long et 7 de large. Collection de M. Cuming.

37. Terebra Glabra Desh. (PI. V, fig. 13.)

T. testa turrilo-subuiata, acuminata, albida^ polita, nitida

immacidata, aliqualitisper flavicante ; anfraclibiis nmnerosis,

angiistis, planutatis, sidco impresso divisis, idtimo brevi, primis

tenue pUcatis, alleris lœvigatis; mai^gine stUurali, paidido pro-

minido et convexe ad suturam crenalo, in sidco punctato-

crenalo; apcrtiira elongato-angiisia anticc canali brevi, tcrmi-

nata, coLumcUa contortuta, brevi, cylindracea.

Hab. les mers de Chine.

Par sa forme et sa taille, et même par sa coloration,

cette coquille se rapproche du Terebra cingidifera de

Lamarck; mais on l'en distingue facilement par l'absence

des accidents qui caractérisent l'autre espèce. Celle-ci est
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allongée, turriciilée, à tours de spire nombreux et assez

étroits, aplatis et cependant un peu rentrants les uns au-

dessous des autres; un sillon transverse en partage

inégalement la surface. Les premiers tours sont finement

plissés et le borddubourrelet marginal est crénelé, le sillon

lui-même est ponctué à des distances rapprochées ; mais

sur les derniers tours, les plis longitudinaux, les créne-

lureset les ponctuations disparaissent; la surface devient

lisse, polie, brillante, et le sillon transverse lui-même a

une tendance à s'effacer. L'ouverture a son plan un

peu oblique à l'axe; elle est oblongue, dilatée dans le

milieu, atténuée à ses extrémités; elle se termine en

avant par un canal court, étroit et une échancrure très-

profonde. La columelle est épaisse, cylindracée, courte,

et un angle peu saillant, mais aigu, la circonscrit en de-

hors. Celte coquille est toute blanche ou d'un blanc lavé

de fauve-pâle; elle a 70 mill. de longueur et 13 mill. do

diamètre.

Ma collection.

G. -P. Deshayes.

Description d'une espèce nouvelle du genre Hélix,

par M. F. Gailluud.

Hélix Pascalia. I\obis. (Pi. II, hg. Z.)

Testa orhiculalo dcpressa, umbilicata, ad yerlpheriam an-

gulata, irregidarlter scmi-(framdoso-sLviaia ; pailidê fusca.
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fasciis inlerriiptis ornata; apertiira semi-lunari, panUilùm

angulata; peristomate nigrescenti, refîexo ; columella callosa.

Hab. rintérieiir du Brésil.

Cette belle espèce appartient au groupe des Hélices

peau-de-serpent (//. pellis-serpejitis, pcllis-Boœ, Brasi-

liana, serpens, Amazonica, heliaca, etc.), elle a de grands

rapports avec VU, heliaca d'Orbigny.

Elle est discoïde, plus convexe en dessous qu'en dessus,

anguleuse à la circonférence ; Tombilic est étroit, recou-

vert en partie par lepéristome, toujours noirâtre; 5 tours

1/2 de spire, réguliers, légèrement convexes, ornés auprès

des sutures de lignes pointillées, puis confuses sur le

dernier tour, dans quehiues exemplaires. En dessous, les

lignes ponctuées sont espacées et d'une grande finesse;

les stries d'accroissement sont irrégulières et semi-gra-

nuleuses. Toute la coquille est de couleur fauve, avec les

fascies brunes. Le nombre, la disposition des fascies, va-

rient beaucoup.

Cette espèce diffère de VU. heliaca par son péristome

noir, son ombilic plus recouvert, sa bouche plus haute, etc.

Nous dédions cette belle coquille à Madame Pascalie

baronne de Girardot, qui se livre avec autant de zèle que

de persévérance à la recherche des coquilles de nos côtes,

et à qui nous sommes redevable de diverses espèces que

nous n'avions pas encore aperçues dans nos excursions.

F. C.
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Note sur une nouvelle Lucine, et Description de

l'espèce,

par M, Desiiayes.

Les paléontologistes sont toujours très-vivement inté-

ressés lorsque Ton vient à découvrir dans les mers ac-

tuelles des êtres semblables, ou seulement irès-voisins, de

ceux qui sont enfouis à l'état fossile dans les couches

profondes du sol.

Le bassin de Paris, personne ne l'ignore aujourd'hui,

renferme les terrains tertiaires les plus anciens; quoique

dépendant d'une époque géologique relativement récente,

la période pendant laquelle ces terrains se sont déposés,

n'en est pas moins éloignée de nous par un temps d'une

longueur incommensurable. L'Europe avait alors une

configuration toute différente de ce que nous la voyons

aujourd'hui; un vaste bassin, ayant plus de cinquante

lieues de diamètre , occupait une vaste surface dont

Paris est à peu près le centre. Comblé par des dépôts de

diverse nature, partout où le sol est naturellement ra-

viné ou creusé par la main de l'homme, partout on trouve

les témoignages du long séjour de la mer sur cette partie

du continent. Des myriades de corps organisés se retrou-

vent partout, et leur réunion constitue les couches

puissantes avec lesquelles nos grandes citées sont bâties.

De l'examen de tous les corps organisés fossiles du bassin

de Paris, résulte un fait important : à l'exception d'un

très-petit nombre,- toutes les espèces actuellement con-

nues dans le bassin de Paris, sont éteintes et ne sont plus

représentées dans la naure actuelle par des êtres ideiUi*-
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ques ; il existe bien entre cette ancienne faune et la nature

actuelle des analogies incontestables, on retrouve dans les

mêmes genres des espèces très-rapprochées ,
qui diffèrent

par quelques caractères de peu d'apparence, mais im-

portants parleur constance. Le nombre de ces analogues

est très-limité, et il est très-intéressant de le voir s'ac-

croître par la découverte à l'état vivant, de formes que

Ton avait toujours cru propres à nos espèces fossiles.

Un fait très-intéressant de ce genre, vient de nous

être révélé par la communication d'une espèce nouvelle

de Lucine. que de prime abord on auraitpu prendre pour

un identique parfait de Tune des espèces les plus abon-

dantes et les plus caractéristiques des environs de Paris.

M. Bernardi nous fit voir cette curieuse coquille en pré-

sence de plusieurs conchyliologues, et à l'instant même

nous mîmes à côté d'elle notre espèce fossile ; d'un com-

mun accord la ressemblance fut trouvée tellement frap-

pante, que l'on crut d'abord à l'identité des deux coquilles;

mais un examen minutieux de tous les caractères, nous

fit découvrir quelques légères différences qui nous pa-

rurent suffisantes pour la séparation des deux espèces.

Ces différences pourront s'apprécier, même par la com-

paraison des figures ; la vivante figurée dans ce Journal ;

la fossile, sous le nom de Liicina Dcfvanceiy se trouve à

la planche 39 de notre ouvrage sur les animaux sans ver-

tèbres du bassin de Paris, actuellement en cours de pu-

blication.

L'espèce vivante a été communiquée à M. Bernardi,

par un amateur zélé de conchyliologie qui, à force de

soins, est parvenu à se créer utie des plus riches collec-

tions de Rotterdam.
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LuGiNA VooRHOEVi:i. Desliaycs. (PJaiiclie 11, îig. j.)

L. testa lateralitcr depressa, ovata, in medio dilatala, te-

nui, candidlssima, trajisvcrsim tenue et irrcgaJavHer striata,

ad marcjinem ififeriorem, sulcis irreijidarlbus incrementi no-

tata, umhonibus mmimis, acutis, obl'iquis ; lunula minima,

subtriyona, profunda, angulo acuto circnmcincta; latcre an-

tico panlidum attenuato, postico latiorc obsolète triradiato

;

ano proéminente distincte separato; cardine angtisto utraque

valva bidentato ; cicalricula musculari antica angustissima,

longissima; faciès interna valvarum radiatim obsolète striata.

Coquille parfaitement blanche, demi-transparente

,

très-aplatie latéralement, ayant le têt peu épais. Sa

forme est ovale, transverse, un peu dilatée dans sa partie

moyenne, obtuse, et cependant sensiblement atténuée en

avant, plus large en arrière et subtronquée très-obîiquc-

ment de ce côté. La surface extérieure est couverte de

stries fines et irrégulières d'accroissement; mais vers le

bord inférieur les accroissements deviennent plus épais

et simulent des sillons irréguliers. Sur le côté postérieur

se remarquent trois légères côtes rayonnantes, assez dis-

tantes, et le corselet est nettement limité par une ligne légè-

rement déprimée. Les crochets sont petits, rapprochés et

obliquement inclinés au-dessus d'une petite lunule sublri-

gone, très-profonde et limitée par un angle. La «harnière

est étroite ; elle porte deux dents par chaque valve ; il

n'existe aucune trace de dents latérales. Les dents cardi-

nales sont inégales ; la postérieure est la plus grosse et bi-

fide sur la valve droite; c'est l'inverse sur la valve gau-

che. L'impression musculaire antérieure est très-étroite

et d'une longueur extraordinaire, arquée dans sa Ion-
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giieur; elle descend jusqu'au-dessous de la charnière,

c'est-à-dire qu'elle alteinl une ligne qui partagerait la co-

quille en deux, en partant de la charnière pour atteindre

le milieu du bord ventral; l'impression musculaire posté-

rieure est grande; largement semi-lunaire; elle est plus

rapprochée de l'extrémité postérieure que de la char-

nière. Enlin, la surface interne est couverte d'un grand

nombre de stries rayonnantes, obsolètes pour la plupart;

mais on les retrouve facilement partout à l'aide de !a

loupe.

Puisque nous avons indiqué une espèce fossile comme

extrêmement rapprochée; il nous paraît à propos de si-

gnaler les différences que nous y remarquons.

Dans la forme générale, les différences sont peu apprécia-

bles; cependant, dans la coquille fossile, le côté antérieur

est un peu plus court, plus large et plus obtus, le cor-

selet est plus large et il est plutôt limité par une côte ob-

tuse que par une dépression ; la lunule est un peu plus

longue, plus étroite et plus profonde ; le bord cardinal

est plus court en avant, d'où résulte que l'impression

musculaire antérieure commence plus près du bord supé-

rieur et plus près de la charnière.

La coquille vivante a 81 millim. de long et 6/i de large.

9té-ihh ù%\: §Â-^ ^ JM'^,
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IVÉCROIiOGIE.

Les naturalistes viennent d'être douloureusement frap-

pés dans la personne d'un de leurs plus illustres repré-

sentants. M. A. D'Orbigny a succombé le 30 juin, aux

progrès d*une douloureuse maladie, lorsque son âge peu

avancé semblait lui promettre de longues années encore,

consacrées à ses savants travaux. Jusqu'au dernier mo-

ment, M. D'Orbigny n'a cessé de s'occuper de la science

à laquelle il avait voué sa vie entière. Il serait long et dif-

ficile d'énumérer les services que l'illustre auteur de la

Paléontologie française a rendus ù la Conchyliologie et

aux diverses branches de la Zoologie qu'il a étudiées et

traitées avec un talent incontestable. Son plus beau titre

de gloire est d'avoir popularisé en France la Paléontolo-

gie, qu'il a élevée à un haut degré de perfection par une

longue suite d'observations consciencieuses et de remar-

quables inductions.

Un article spécial sera consacré, dans ce Recueil, à la

mémoire du savant qui a bien voulu, à diverses reprises,

l'enrichir de Mémoires intéressants.

M. D'Orbigny n'a pu malheureusement jouir longtemps

de la haute position qu'il occupait au Muséum d'histoire

naturelle. Espérons que la chaire qu'il remplissait, sera

donnée à un homme digne de lui succéder, et dont les

connaissances en histoire naturelle, et surtout en Con-

chyliologie, soient plus que superficielles. Nous émettons

également le vœu qu'on place, au Muséum, un organisa-

teur qui comprenne la valeur des collections paléontolo-

giques, qui puisse les mettre en lumière; un professeur

qui attire la foule par un talent éprouvé.

P. Fischer.
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BIBLIOGRAPHIE.

Fortegnelse over Gronlands bloddyr, af L. Morch,

1857, in-8% 28 p.

C'est sons ce titre que M. Morch vient de faire paraître

le prodrome de la Faune malacologique du Groenland.

M. Morch s'est fait connaître depuis longtemps par la pu-

blication intelligente des Catalogues de quelques grandes

collections conchyliologiques. Son travail sur les Mol-

lusques du Groenland, vient compléter les recherches de

Fabricius, Beck, Moller, en ajoutant plusieurs espèces

non encore signalées.

La Faune du Groenland compte quelques espèces qui

lui sont propres, et en même temps un grand nombre de

formes communes aux rivages de la Grande-Bretagne, de

la Norvvége, de l'Islande et de l'Amérique du Nord. Elle

est donc mixte, et peuplée des êtres acclimatés dans l'O-

céan glacial arctique des deux hémisphères.

Le nombre des espèces connues s'élève à 200 environ.

Les coquilles terrestres et fluviatiles sont, comme on le

pense bien, en minorité. M. Morch cite :

Limax agrestis.

VUrina Angelicœ,

Hélix Fabricii.

— Steenstrupii. n. sp.

— hortensis,

Pitpa Iloppii.

Snccinea Gro'énlandica.

Planorbis arctiais
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Limnœa Vahlii,

— Wormsidofdn.

— Ilolbocllii.

Pisidimn Stceabiiclin.

M. Morcli signale 139 espèces ou variétés de Céphalo-

pliores, 8 Céphalojxxles, 52 Acéphales, 1 Bracliiopotle.

Il mentionne en outre plusieurs Titbularia, Sertularia^

Campanularia, Bcroe, etc. Une belle espèce de Fuseau,

[(1 F. Largiilier ti VeX'it [Journal de Conckyl,) est raj)-

portée par lui au F. Norvégiens Chemn., var.

Les conchyliologistes sauront gré à M. Morch d'avoir

dressé avec exactitude ce Catalogue, auquel on peut ce-

pendant reprocher une trop grande multiplication de

nonisgénéri({ueset sous-géncri(jiiî s, sous lesquels se dé-

guisent des espèces bien connues et qui cessent alors de

Têlre. Les mêmes tendances avaient été déjà manifestées

par l'auteur dans son savant Catalogue des Coquilles de

la collection du comte de Yold. P. Fischeh.

Bescrîptioos of s/tells from the Gulf of Caiifornia

and the PacijJc Coasts of Mexico and ('aliforuia.

ïn-8% 35 p. By A. (iOUld. M. 1).

M. Gould poursuit l'œuvre si brillamment commencée par

G. B. Adams; il cherche à faire connaître la Faune paci-

fique des rivages de l'Amérique du Nord compris entre

Panama (8° Zi9') et San-Francisco (37° 20' N.)- Les prin-

cipales localités explorées sur la côte du Mexique, sont

Acapulco, Mazatlan, San- José. Guaymas, La Paz, San-

Juan; et sur la côte de la Californie : San-Pedro, San-
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Diego, Sanla-Barbara et Monlerey. Les coquilles y ont été

recueillies par le colonel Jeweti, le major W. Ricli, de

l'armée; et le lieutenant T. P. Green, de la marine.

Cinquante espèces nouvelles sont décrites. Ce qui

frappe le plus quand on compare la Faune des Antilles à

celle du rivage Pacilique de TAmérique, c'est la répéti-

tion d'une foule de genres à espèces très-voisines. Quoi-
que Ton ait posé en loi qu'il n'existe pas une espèce com-
mune aux deux rivages, on ne peut s'empêcher de re-

connaître qu'il y a dans bien des cas un aspect semblable.

Je ne prendrai pour exemple que les faits suivants tirés

de la publication de M. Gould : un Creptdula explanata,

G. représentant la singulière Crépidule des Antilles,

nommée vulgairement la sandale chinoise; un Trochus
picoides, G. trouvé h Santa-Barbara, et rapporté d'abord

au Trochus pims, dont il a la taille, la forme et la plupart

des caractères; M. Gould, d'après quelques légères diffé-

rences, l'a élevé au rang d'espèce, ne pouvant admettre

la présence du Tr. pùus sur les côtes de Californie; aussi

cette espèce est-elle plutôt géographique que naturelle;

un Erato lencophœn^ G., plusieurs Ciiemnitzia, genre si

abondant aux Antilles; un Peïrigola biilbosa, voisin du
P. robusta; un Tellina {Sirigilla) fucatiu semblable au

T. carnaria, mais en différant par la coloration, etc.

Parmi les espèces les plus remarquables, nous citerons :

CoNUS coinptns, ravus^ piisillns; Pholas ovoidea, Litho-

DOMUS falcatns^ etc. Une coquille, décrite sous le nom de

Narica ovoideuy nous paraît appartenir plutôt au genre

FOSSAR.

Quelques coquilles terrestres et fluviatiles ont été re-

cueillies : en voici la liste :

BULIMUS
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l'indication de quelques espèces déjà connues recueillies

en Californie :

Venus aurantiaca Santa-Barbara.

Tellina Burneti Californie.

ÏROCHUS Norrisii Santa-Barbara.

Cassis coarctata San-Juan.

Gangellaria cassidifonnis La Paz, etc.

Ce Catalogue intéressant est accomi)agné de trois plan-

ches lithographiées, représentant une quarantaine d'es-

pèces. Nous ne ferons qu'un reproche à M. Gould, c'est

de n'avoir pas publié la liste complète des coquilles re-

cueillies, afin de compléter l'ouvrage de C. B. Adams.

P. Fischer.

Nota. L'abondance des matières nous force à renvoyer

au prochain numéro plusieurs articles de bibliographie.

Nous rappelons qu'il sera rendu compte des ouvrages

dont deux exemplaires seront adressés au bureau du

Journal.

La dernière planche des Teî'ebra paraîtra dans le pro-

chain numéro. F. et B.

Imprimerie de L. Tinteclin et C% rue Neuve-des-Bons-Enfants, 3.
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Observations anatomiqnes sur des Mollusques

peu connus. (Suite).

§ 19-

Nous continuons, dans ce paragraphe, nos études sur

la reptation des Gyclostomes, en signalant un fait très-

peu connu et digne d'intérêt.

On sait que le grand genre Cyclostouie renferme des

Mollusques de formes très-différentes. Les modifications

nous sont indiquées, plus souvent qu'on ne le croit, par la

coquille. Ainsi, les espèces à coquille très-allongée ont

un animal arpenteur; c'est le cas de nos espèces euro-

péennes, tandis que celles dont le têt est aplati, discoïde,

ont un Mollusque glisseur.

Le Gyglostoma crenulatum est une petite coquille al-

longée, subtronquée au sommet, classée par M. Pfeiffer,

à cause de son opercule, dans le genre Chondropoma, ca-

ractérisé de la manière suivante : « Operculum ovaie,

8



« subcartilagincmn. planiim ; anfraclibus paucis, rapide

« accrescentihus; niicleo pierurnque valdè excentrico* »

Nous avions examiné depuis longtemps l'animal de

celle espèce, et nous avions constaté que son pied sem-

blait divisé en deux parties par une ligne médiane, longi-

tudinale, formant une gouttière profonde. Cette particu-

larité ne se présente pas à l'ordinaire chez les Cyclosto-

ines, donl le pied est quelquefois plissé, par suite de sa

contraction dans l'alcool, mais toujours transversalement.

M. Schramuj, notre zélé correspondant h la Gua-

deloupe , nous a donné le mot de l'énigme , en nous

envoyant un dessin (jui représente le Cyclostoma cremda-

tum en marche. L'animal est assez petit, grisâtre, le pied

est court, presque arrondi en arrière; les tentacules jau-

nâtres^ cylindriques, ne s'effilent pas à leurs extrémités;

muile allongé, bilobé. Le pied^ plus pâle en dessous,

paraît composé de deux masses allongées, arrondies aux

deux bouts, séparées par un sillon.

La marche se compose de trois mouvements ou temps;

dans le premier : application du mufle sur le sol ; dans le

second, une des masses musculaires du pied qui était con-

tractée (la droite par exemple) se détend, et son extré-

mité antérieure se porte en avant; dans le troisième, la

masse musculaire gauche, qui était en extension, se con-

tracte. Un second pas amènera la répétition des mêmes

mouvements, mais en sens inverse : !• le mufle se relève

et va s'appuyer; 2° extension du côté gauche du pied;

2o contraction du côté droit; et ainsi de suite.

On conçoit la bizarrerie de ce mode de locomotion, où

l'action du pied, unique le plus souvent, est ici décompo-

sée en deux mouvements indépendants. Nous avons cons-

taté une disposition semblable chez plusieurs Mollusques

I



marins que nous ferons plus tard connaître. Quoi qu'il en

soit, le Cyclostoma crenulatum n'en appartient pas

moins au groupe des mollusques arpenteurs.

Le CyglostOxMA Beauianum Petit, est un Cyclophorus;

il est aplati, son opercule est typique, etc. La tête est pe-

tite ; le mufle très-court; les tentacules grêles, très-aigus

au sommet, portent à leur base des yeux d'un diamètre

minime. Le pied, allongé, presque tronqué en avant, se

termine en arrière par une pointe. La couleur générale

est roùgeâtre, les tentacules sont d'un rouge vif, le des-

sous du pied est rose. Dans la marche, l'extrémité anté-

rieure du pied arrive au niveau du mufle, et l'espace qui

les sépare est si peu considérable, que la reptation est un

véritable glissement. La longueur du pied et la petitesse

du mufle, confirment la remarque que nous avons faite

sur l'antagonisme des dimensions de ces organes.

§20.

Nous avons donné, précédemment (t. V, p. 233), les

caractères de quelques genres démembrés des Fissurella

par les auteurs modernes. Pour compléter notre travail,

nous venons faire connaître l'animal d'une des espèces

les plus singulières du genres : F. (Patella) punctata

L., que M. Schramm nous a fait parvenir de la Guade-

loupe, oij elle n'est pas rare.

La coquille est arrondie, subtronquée, sinueuse en

avant comme les Subémarginules, tout à fait aplatie.

L'ouverture anale, plus rapprochée du bord antérieur que

dans toutes les autres Fissurelles, est allongée d'avant en

arrière, élargie vers sa partie moyenne, de manière à <i-

gurtr assez bien un œil. Extérieurement le têt est chargé
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(le sillons rayonnants, nombreux; coloration blanche

avec qnelques points roses autour de l'ouverture ; la sur-

face interne est lisse, éburnée, blanche; ses bords sont

festonnés.

L'aplatissement remarquable de celte espèce, la posi-

tion antérieure de l'ouverture anale, enfin son aspect

insolite, devaient attirer l'attention des nomenclateurs.

M. Swainson, dès 1840, créa pour elle un genre Clypi-

della ainsi caractérisé : ^One exlremity of the shell, near

« the perforation^ sliglhly raised^ truncated and sube-

« marginale » ( Treatise on Malacology, p. 256). Ce qui

frappait M. Swainson, était surtout la forme du bord an-

térieur de la coquille, légèrement relevé, tronqué et su-

bémarginé.

Ce caractère est, en effet, assez rare chez les Fissu-

relles, il établit une affinité de plus entre elles et les

Subémarginules; cependant nous avons vu quelques

espèces qui présentaient une gouttière antérieure bien

marquée.

M. Gray adopta la coupe de Swainson, à titre de sous-

genre; MM. Adams lui conservèrent sa valeur, et étayè-

rent leur opinion sur la description et la figure originale

qu'ils donnèrent du Glypideli.a pustula. (Gêner, pi. 51,

lig. 3.
)

Selon ces auteurs, les bords du manteau sont doubles,

festonnés et frangés ; siphon anal entouré d'une membrane

frangée; pied large, charnu, tuberculeux, avec une série

de filaments tentaculaires, rudimeiitaires près de la partie

antérieure. Dans ce genre, les bords de la coquille sont

recouverts par le repli supérieur du double bord du man-

teau ; le siphon anal est entouré d une expansion mem-

braneuse frangée et plissée, etc.
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La figure représente un aniuial robuste, bombé, dont le

pied déborde la coquille en arrière, portant sa coquille

nclinée en avant et en recouvrant presque toute la

partie postérieure avec le manteau. Il est, du reste, orné

de tubercules assez gros.

Voici, maintenant, ce qui résulte de l'examen auquel

nous nous sommes livré su»* les animaux conservés dans

l'alcool, et dont les dessins ont été faits, d'après le vivant,

par M. Scbramm.

Mollusque complètement aplati; dans la contraction la

coquille dépasse de queU|ues millimètres les bords libres

du manteau dans tout son pourtour; à l'état vivant,

ceux-ci s'étalent et leurs franges viennent se loger dans

les sinuosités correspondantes des bords du têt; mais ja-

mais ces bords du manteau ne serenversentau-dessus de la

coquille qui, d'ailleurs, est épidermée et souvent chargée,

sur toute la surface, d'incrustations marines et d'algues.

Les bords du manteau sont doubles, égaux à peu près,

ornés de petits tubercules; le feuillet supérieur est denté

très-régulièrement et chaque dent correspond à une dé-

pression du bord de la coquille; le feuillet inférieur est

finement persillé dans toute sa longueur

Ouverture anale ovale, allongée, assez grande, mem-
braneuse ; sa circonférence n'offre aucune découpure ni

franges relevées formant une sorte de siphon, comme

dans les Fissurella allernata, gemmulata, Dysoni^

grœca, etc.

Impression musculaire remontant très en avant, assez

étroite, arrondie à son extrémité antérieure. Ses deux ex-

trémités sont unies par un faisceau musculaire transverse.

horizontal, étroit; disposition qui manque dans les autrrs

espèces.
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La tOtc, robuslr, allongée, dépasse la coquille à l'état

vivant; tentacules gros et courts. La bouche forme une

fente verticale et non un fer-à- cheval comme dans la plu-

pari des Fissurelles. Par son ouverture, on aperçoit les

muscles masticateurs latéraux.

Le pied est exactement ovale, un peu plus large en ar-

rière, assez épais; légèrement rugueux en dessus, mais

non chargé de pustules et tubercules assez gros pour être

aperçus sur un dessin de grandeur naturelle. On trouve,

comme à l'ordinaire, une rangée de tubercules entre le

bord du pied et la ligne d'attache du manteau.

La cavité branchiale est large, et quoique l'ouverture

anale soit placée très en avant, les branchies occupent

leur position relative normale, adhèrent en arrière et

sur les côtés de l'ouverture, avec ie cœur qu'il est diffi-

cile d'isoler.

La masse buccale, peu considérable, est fixée vers le

tiers antérieur de la face interne du pied, sur la ligne mé-

diane, par un tendon assez faible. La plaque linguale,

normale, a son extrémité antérieure pourvue de deux

prolongements latéraux qui embrassent les muscles mo-

teurs. Nous avons pu suivre toutes les circonvolutions in-

testinales, qui sont loin d'atteindre le développement

qu'elles présentent chez les Patella et qui les font res-

sembler, dans ce genre, à celles des Acéphales. Tout au

plus si le tube digestif du Fissurella puslula mesure deux

fois et demie la longueur totale de l'animal. L'estomac,

peu renflé, ne se distingue pas, par sa structure^ de l'in-

testin. Le calibre de celui-ci nous a paru être le même

jusqu'à Tanus, qui débouche en arrière de l'orifice supé-

rieur du manteau. Le foie est d'un beau vert et paraît à

travers le manteau transparent; nous avons trouvé un
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ovaire assez considérable, d'un blanc verdâtre, occupant

la partie postérieure de la masse abdominale et se prolon-

geant à droite et à gauche.

Ajoutons, pour terminer, que le pied et la tête de l'a-

nimal sont d'un jaune pâle, avec quelques teintes noirâtres

sur le cou. Cette coloration se rapproche assez de celle de

quelques individus vivants du Fjssurella neglecla (F,

reticulata Don.) que nous avons recueillis nous-même;

mais^ dans cette espèce, le jaune passait parfois au rouge-

carotte le plus vif. Du reste, les Fissurelles offrent des

teintes très-variées ; le F. Barbadensis est d'un beau vert;

le F. elongata est rougeâtre avec des points noirs, etc.

En résumé, l'animal du Fissurella piislula que nous

avons examiné, appartient par tous ses caractères essen-

tiels au genre Fissurelle ; les espèces dont il se rapproche

le plus sont les F. Barbadensis Gmel., nodosa (1) Born,

formant la 8^ section de noire classification des Fissurelles,

d'après les caractères anatomiques. (t. V, p. 236). Rien

ne pouvait faire prévoir ce résultat, car les coquilles des

FissvRELLêi pustuia ei nodosa u'oni aucun rapport.

Nous pensons donc que MM. Adams ont été induits en

erreur au sujet du mollusque du F. pustiila, dont la co-

quille n'est pas en partie interne, dont le siphon anal

n'est pas entouré d'une expansion membraneuse frangée

et plissée, dont le pied n'est pas tuberculeux, dont l'ani-

mal n'est pas bombé, etc.

Aussi, nous ne saurions trop regretter ((ue des savants,

(1) Caractères de l'animal du F. nodosa. Pied très-large, à bords minces;

bords du manteau courts, mais épais, formant deux feuillets très-étroits,

profondément festonnés. Impression musculaire large, dilatée, arrondie

en avant. Tentacules latéraux du pied rudimentaires. Orifice anal comme
dans le F. barbadensis, blanchâtre, taches noires sur la léte.
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d'après des observations incertaines on erronées, viennent

apporter des titres de légitimité à un genre mauvais et qui

devait être jugé sévèrement. La science est assez encom-

brée de noms inutiles, pour qu'on se donne la peine de

vérifier si quelques-uns doivent disparaître. Nous souhai-

tons d'autant plus voir les Clypidella de Swainson être

misa l'écart, que dans la même famille des Fissurellid^,

M. Gray a créé ingénieusement un genre Clypidina, dont

la valeur est aussi douteuse que celle de son quasi-homo-

nyme.

S 21.

L*étude de la langue des Mollusques est poursuivie

aujourd'hui par des naturalistes éminents, dont les obser-

vations vont probablement se trouver réunies dans le

beau livre que M. Troschel consacre à cette partie de

la science. A peine si l'on commence à connaître sé-

rieusement la forme, la disposition, la structure de ce

curieux organe, et déjà de nombreuses tentatives de

généralisation ont été faites par les nomenclateurs, qui

ont voulu établir sur cette base encore mal assurée, les

fondements d'un système de classification des Gastéropo-

des. Si, dans beaucoup de cas, on a trouvé des affinités

remarquables, confirmées, du reste, par l'examen des

autres organes; dans d'autres, les erreurs commises ont

été grandes, et nous ne citerons pour exemple que celle

qui consiste à placer près des Limnéens (pulmonés an-

drogynes), les Ampiillacera et Siphonaria, dont la i)la-

que linguale est construite sur le même plan.

Nous ne venons pas ici faire un travail critique sur les

opinions professées jusqu'à ce jour, mais simplement
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présenter quelques observations relatives au développe-

ment de la plaque linguale chez les Gastéropodes pulmo-

nés androgynes, et aux modilications qu'elle subit, d'après

la nature des aliments pris par l'animal.

§22.

On sait que chez la plupartdes Gastéropodes unisexués

(Cyclostoma, Melania, Ampullaria) ^ la plaque linguale

se compose d'une série longitudinale de denticulations

médianes ordinairement coniques, et de denticulations

latérales, transversales, recourbées, à pointe dirigée du

côté des denticulations médianes. D'après cette disposi-

tion, les observateurs ont comparé très-ingénieusement

la plaque linguale des Mollusques de cette classe, à la

cage thoracique des animaux vertébrés ; la série des den-

ticulations médianes représente la colonne vertébrale

(rachis), et les dents latérales sont analogues aux côtes

{pleurœ). De plus, pour désigner brièvement le nombre et

la disposition de ces dents, on a emprunté la formule em-

ployée par les naturalistes pour représenter la dentition

d'un vertébré. Ainsi la notation (1. 1. 1.) qui est celle de

la plaque linguale des Murex, Fasciolaria, Oliva, indique

la présence d'une denticulation latérale de chaque côté de

la médiane; les Natica, Stromùus, Cyprca (3. 1, 3.)

ont de chaque côté trois denticulations latérales, etc.

Chez les Gastéropodes pulmonés androgynes {Lima.x,

Hélix, Succined^ Limned)^ la plaque linguale se compose

d'un nombre considérable de denticulations à peu près

égales entre elles et n'ayant aucun rapport avec celles des

Gastéropodes unisexués; ii n'existe, par conséquent, ni

côtes, ni rachas , mais bien des séries transversales et Ion-
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gitudinales de papilles, formant une sorte de treillissage

el se coupant à angle droit.

Quelques calculs faits après l'étude d'un certaJD

nombre de genres, donneront une idée de la quantité des

denticulaiions linguales (1).

NOMS
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terne. En dedans de la grande pointe on voit quelquefois

nn rudiment de pointe, mais si peu apparent qu'on peut

le considérer comme n'existant pas. Quoi qu'il en soit, la

grande pointe d'une denticulation d'Helix, correspond à

la pointe médiane des Arion, Limnea, etc.

Le raphé médian est formé par une série longitudinale

de denticulations nn peu plus petites et caractérisées par

leur extrémité libre tricuspide.

Chez les Siiccmea, Omalonyx^ les denticulations sont

presque semblables à celles des Hélix, mais plus courtes,

plus espacées, Les papilles médianes sont tricuspides.

Chez les PelUcula (1), même disposition ; les dents du

raphé ont quatre pointes.

Les Arions se rapprochent des Hélices par la structure

de leurs papilles médianes et latérales. Il faut noter, ce-

pendant, que la pointe interne des denticulations laté-

rales est un peu marquée.

Les Planorbes sont caractérisés par des denticulations

tricuspides, à pointes latérales presque égales entre elles;

papilles médianes très-petites, bicuspides.

Chez les Limnées, les denticulations ont des rapports

avec celles des Planorbes, mais les médianes, encore plus

petites, n'ont qu'une pointe.

§ 23.

On peut déjà baser quelques considérationssur la struc-

ture des denticulations médianes comparée à celle des

papilles voisines.

1° La plaque linguale est composée de deux parties

latérales soudées sur la ligne médiane ;

(r Voy. Fischer, Mcl. Conchyl
, p. 67. pi, r,. fig. 10 (1850,.
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2" Chaque denliciilatiou médiane est formée par la

fusion de deux deuriculations latérales. Cette fusion a

été plus on moins profonde ; chez les Pelliaiia, elle s'est

effectuée par le bord interne des deux donticulalions laté-

rales primitives, puisque la papille moyenne est quadri-

cuspide quand les latérales ne sont que bicuspides. Au

contraire, chez les Hélix, Ariophanta, il y a eu superpo-

sition des deux deniiculalions latérales primitives, puis-

que la papille médiane est foriement tricuspide ; les pointes

externes de celle-ci, représentent chacune une des pointes

externes de celles-là.

Chez les Planorbes, il y a eu disparition des pointes

médiane et interne (l< s denticulations latérales confon-

dues, car la papille médiane est bicuspide et formée par

leurs deux pointes externes.

Dans les Limnées, même phénomène, mais fusion plus

intime et supersposition des pointes externes, ne formant

plus qu'une petite dent niédiane simple.

3*» La plaque linguale existe avec ses caractères distinc-

tifs dès l'éclosion : elle doit donc être formée dans les

dernières périodes de la vie embryonnaire; les dents mé-

dianes sont les premiers rudiments de l'organe; on pour-

rait les appeler dents embryonnaires, ou nucléus des pa-

pilles linguales ; leur petite dimension, comparée à celle

des denticulations avoisinantes, confirme cette manière

de voir. Malheureusement, on ne peut observer leur dé-

veloppement dans l'embryon, à cause des tissus (cellulaire

et musculaire) qui forment les enveloppes de la poche

buccale. Il est probable qu'un certain nombre de cellules

épithéliales apparaissent d'abord . formant une double

série longitudinale, dont la fusion s'opère pour donner

naissance à la ligne des dents médianes.
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li° A mesure que l'animal se développe, le nombre des

(lents augmente, et de nouvelles séries s'ajoutent en long

et en large. Mais les dents latérales sont modifiées, à la

longue, dans leur forme; vers les bords externes de la

plaque linguale, ou trouve des denticulations rudimen-

taires très-différentes. Celles des Liuiaees sont sin»ples,

coniques, aiguës; chez les Hélices on n'aperçoit, pour

ainsi dire, que la couronne de la dent; chez les Physes,

Planorbes, Limnées, on remarque de petites éminences

espacées, dont un des bords est en dent de scie. On peut

donnera ces papilles modifiées le nom de denticulalions

marginales.

5° Il existe donc, dans la classe des Mollusques que

nous étudions ici, trois périodes dans la formation des

denticulations linguales; ces trois périodes s'appelleront,

d'après l'ordre de leur développement : première,

deuxième, troisième dentition; dans lesquelles apparais-

sent les papilles embryonnaires ou médianes, latérales et

marginales.

§ 2A.

Ces remarques nous ont donné la pensée d'étudier

quelques autres Mollusques, afin de chercher de nouvelles

preuves à l'appui de nos observations; et c'est en exami-

nant l'appareil lingual des Aplysies, que nous les avons

trouvées.

Leur plaque est composée d'une très-grande quantité

de denticulations de forme semblable et dont le volume

est assez fort pour qu'on puisse les apercevoir à l'œil nu.

Elles consistent en une base pyriforme, atténuée en ar-

rière, oblique de haut en bas et de dedans en dehors, de



— 126 —
couleur cornée. De l'extrémilé anléiioiire de ce point d'ap-

pui, part une mince lame hyaline, adhérente en haut, li-

bre eu bas, où son bord est chargé de petites denticulalions

très-aiguës. La manière dont la lame est unie à sa base,

permet un écartement assez marqué de son bord libre ;

en pressant celui-ci, on le rapproche et on entend alors

une crépitation d'autant plus marquée que la pièce ana-

tomique est plus sèche.

Il existe aussi un raphé médian portant une série de

denticulations plus petites ou embryonnaires, dont on

peut facilement reconnaître la formation primordiale.

Elles sont constituées par la réunion de deux bases cor-

nées, portant une lame hyaline unique.

Enfin, les dents marginales (3'' dentition), ont une

base et une lame hyaline plus allongées proportionnelle-

ment et plus petites.

On pouvait prévoir ce résultat, et en poursuivant ces

études sur les animaux de plusieurs Nudibranclies, et

ceux des genres Siphonaria, Troc/ms, Halyotis, on

pourra confirmer nos observations. Nous devons cepen-

dant dire qu'on s'exposerait à des erreurs, en concluant

d'après les figures de denticulations données par plusieurs

auteurs, et qui sont souvent d'une inexactitude manifeste.

Ainsi, la plaque linguale des Aplysia, si facile à reconnaî-

tre, n'est figurée dans aucun ouvrage, non pas bien, mais

même à peu près bien

,

§ 25.

Nous avons omis à dessein de parler de la structure de

la langue des Mollusques terrestres carnivores. On trouve

ici, en effet, un sujet intéressant et digne d'être médité ;
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c'est l'étude de la modification d'un organe, par suite de

la modificaiion des usages qu'il doit remplir.

Les Mollusques carnivores se divisent en trois classes :

ceux qui se nourrissent de proie vivante; ceux qui ne

l'attaquent que morte; enfin, ceux qui recherchent les

matières en décomposition.

Dans la première classe, se rangent les Teslacelles,

Daudebardies et dandines, dont nous avons observé plu-

sieurs espèces (1). Leurs denticulations sont extrême-

ment allongées, composées d'une longue pointe (analogue

à la pointe médiane des Arions, Limnées, etc.) et d'une

apophyse externe, correspondant à la pointe externe des

papilles des Pulmonés androgynes. Ces denticulations

sont semblables entre elles sur toute l'étendue de la

plaque linguale et visibles à l'œil nu, ce qui suppose une

longueur énorme en comparaison des papilles des Li-

maces, par exemple;

Les Mollusques de la deuxième classe (Zonites) ofTrent

une singulière conformation dans leur plaque linguale,

qui est formée au centre par des denticulations de Pul-

monés herbivores, et sur les côtés par des papilles de car-

nassiers. Les dents centrales constituent une dizaine de

rangées longitudinales absolument semblables à celles des

Hélices; elles se changent ensuite sur les côtés en lon-

gues pointes aiguës, portées sur une base de couleur

cornée, et ne pouvant servir qu'à un animal qui doit dé-

ployer une grande énergie pour saisir et diviser ses ali-

ments. Les Mollusques qui chassent la proie vivante,

(1) Test, haliotidea, maugei, hisulcata: Daud. Saulcyi. siculn; Gland.

AlQtra. Vid. Fischer, Mon. Daud, in Journ. Conchyl, t. V. — Gassies et

Fischer. Mon. Test. (1856).
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n'ont pas de mâchoires; chez les Zonites il en existe une,

mais elle forme un bec aigu, qui doit entrer plus facile-

ment dans les chairs que la mâchoire en dent de peigne

des Hélices.

Enfin, dans la troisième classe, se rangent quelques

animaux se nourrissant indifféremment de matières pu-

tréfiées et de végétaux. ( Vitrina, Limax, etc.) Les den-

ticulations marginales sont très-petites, il est vrai, mais

coniques, allongées, simples, aiguës.

On voit ainsi apparaître les modifications insensibles

produites par l'usage qu'elles doivent remplir, chez les pa-

pilles linguales des Zonites. Ce genre est le type d'un être

transitoire, dont l'originalité provient de la réunion sur des

animaux semblables entre eux, des caractères propres

aux Mollusques les plus différents. En effet, les Zonites

ont une mâchoire de Limace, la moitié de langue d'Hé-

lices, l'autre moitié de dandines, une coquille vitrini-

forme, des organes génitaux de Bulimes, etc. Aussi la

difficulté est grande pour assigner une place stable dans

la classification, à un être composé de disparates; il ne

pourrait être rangé que dans un groupe ainsi composé :

Umax.

I

Glandina. — Zonites. — Hélix.

I

Vitrina.

L'espèce qui offre le plus de facilité pour l'étude de la

plaque linguale, est le Zon. cellarim^ dont les denticula-

tions sont grandes et peu nombreuses (9Zi5.)

{La suite prochainement.
)

P. Fischer.
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Fig. 10. Denticulations de Planorbis corneus.

Fig. 11. Denticulations de LiMNE A s^«^?îa/i5.

Fig. 12. Denticulations d' Aplysia fasdata.

Fig. 13. Papille à type herbivore de Zonites radiatulus,

Fig. lA. Papille à type Carnivore du même.
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Des Tarets et autres perforants,

Par F. Cailliaud.

Nous savons bon gré à M. Fischer qui, clans ce journal,

s'est entretenu de notre travail sur !."s perforants. Dans le

compte rendu de notre précédente notice, M. Fischer ne

peut mieux accueillir nos observations sur la perfo-

ration particulière des Pholades , lorsqu'il dit qu'elles

sont concluantes (1). Dans l'examen de notre Mémoire

sur les perforants en général (2). nosopinionsdiffèrentsur

plusieurs points, et M. Fischer fait observer que la ques-

tion de la perforation par les Tarets, est beaucoup moins

élucidée. Il est vrai que nous ne les avons [)as vus à l'œu-

vre comme les Pholades. Il ajoute qu'après les avoir vus

lui-même dans un endroit (qu'il ne nomme pas) et où ils

abondent, il considère encore la question comme étant

à peu près insoluble (3). Nous ne sommes pas de cet avis,

car M. Fischer ne produit pas contre notre système méca-

nique des arguments sérieux. Il dit : « Les trous formés

« par les Tarets atteignent en peu de temps un dévelop-

« pement si considérable, qu'il faut admettre, dans l'acte

« de la perforation, une énergie autrement grande que

« celle des Pholades. » Ces observations sont très-vraies,

sans doute, attendu que les Tarets n'ont que du bois à

creuser avec leurs outils calcaires el qu'avec des intru-

(1, Journal de Conchyliologie, t. V, p. 193, 1856 ; p. 395, avril 1857.

(2) Mémoire sur les Mollusques perforants, 1856, chez J.-B. Baillière, à

Paris.

(3) Journal de Conchyliologie, t, V, i\ 396.
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ments également calcaires, les Pholades creusent les

pierres. Il ajoute : « Aucun bois n'est à l'abri des attaques

« de ces Mollusques, pas même l'acajou, l'ébène, le bois

« de fer, les noix de cocos, » et quant à ces dernières

on dit : « que les coquilles des Tarets que l'on y ren-

« contre ne peuvent pas avoir une action aussi éner-

gique. »

On reconnaît que nous avons creusé des trous dans le

bois d'acajou avec les valves des Tarets que nous en avions

retiré, c'est vrai; mais, dit M. Fischer, ce résultat ne sera

pour lui concluant que lorsqu'il aura vu le Taret à

l'œuvre.

Si, cependant, les valves des Tarets, mues par nos

doigts, ont la résistance suffisante pour perforer l'acajou,

pourquoi les mêmes coquilles, mues par le Mollusque lui-

même, n'obtiendraient-elles pas le même résultat? Sup-

poserait-on que nous agissons avec beaucoup plus de

force que le Mollusque? Cela n'est pas; car, s'il en était

ainsi, nous briserions infailliblement les coquilles. Ou

avait déjà nié la possibilité de réussir à perforer le calcaire

avec des valves de Pholades (1). Nos expériences, aujour-

d'hui multipliées par divers conchyliologues, eu France,

en Angleterre, en Hollande, dans le calcaire comme dans

le gneiss, ont enfin prouvé que la dureté de ces coquilles

était suffisante pour opérer ce travail ; nous en faisons au-

tant aujourd'hui dans les bois, même celui d'acajou, avec

les valves du Taret, sur les mêmes échantillons déjà rem-

plis de ces coquilles et avec celles que nous en avons retiré.

Nous nous proposons de perforer même les noix de cocos,

avec le Taret qui en a l'habitude (si l'on veut bien nous en

(t) Journal de Conchylioloç/ie, t. I,p. 23, 24.
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fournir). « Celle espèce est élroile, avec des slrios à peine

marquées » , dit-on. En jugeant ainsi de l'étal de ces co-

quilles, pour cet individu, a-l-on tenu compte du travail

qu'il avait déjà pu opérer, pour avoir plus ou moins usé

ainsi ses stries, et avant d'en avoir renouvelé d'autres.

C'est probablement ici le cas de travail le plus surprenant

dans les Tarets , comme nous l'avons dans certaines

Pholades très-délicates, perforant les bois, et le Pliolas

candida perforant le calcaire, le gneiss et l'argile.

On dit que les Tarets n'ont pas d'appui, ni de force

musculaire suffisants pour opérer ce travail, comme nous

le maintenons; ou en disait touL autant pour les Phola-

des, et plusieurs le disent encore aujourd'hui pour les

Oursins. Comment peut-on pourtant douter encore du

travail mécanique si apparent des Tarets; ne suffit-il pas

d'observer leur parcours dans les bois, le sapin principa-

lement, où toutes les ondulations produites par leurs val-

ves, leur tarière à lames tranchantes, sont le plus sûr ga-

rant du moyen mécanique employé par ces Mollus-

ques (1).

On fait observer que l'auteur Thomson ajoute une opi-

nion assez conciliante; d'aulres s'y tiennent encore au-

jourd'hui. « Le Taret dissout en partie le bois, les valves

« se chargent du reste. » Ce moyen a déjà été réfuté, et

nous le rejetons de nouveau; s'il en était ainsi, pour

noire compte, sur des centaines de trous observés, nous

eussions trouvé des passages de ces conduits, attaqués

seulement par ce produit acide qui ramollirait le bois (on

(1) Ici, nous (lironp, qu'une personne quia fait usage des outils, en con-

naîtra beaucoup mieux les effets que le plus grand savant du monde,

F. C.
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en disait aulant des Pliolades), soit au fond du trou, soit

sur les parois, pour leur élargissement ; nous les eussions

vus avant que les coquilles tranchantes ne fussent venues

jouer leur rôle; car nous avons surpris ainsi, peut-être,

soixante fois, les Pholades avant qu'elles ne se soient li-

vrées de nouveau au travail^ avec leurs nouvelles et lon-

gues aspérités sur les bords de leurs valves. L'acide ne

peut pas être employé d'accord avec la perfora lion méca-

nique; par son action sur le calcaire, il détruirait les

taillants et les limes de l'appareil des Tarels, qui ne peu-

vent pas être à tout moment recouvertes d'un nouvel

épiderme.

Nous n'avons pas surpris le Tarel à l'œuvre, il est vrai
;

mais le fait nous est révélé par la structure de ses valves,

en véritable tarière, qui s'use sans doute en travaillant,

mais dont le Mollusque renouvelle la taille et les Iran-

chants avec l'âge, en augmentant sa circonférence. 11 en

est ici comme des Pholades, la force musculaire ne lui

manque pas. Nous pensons que le Mollusque, en se gon-

flant fortement contre les parois de son conduit ligneux,

doit y prendre un puissant appui, qu'il trouveiait encore

dans les nombreux détours et les coudes rapides qu'il fait

dans son parcours. Dès lors, l'action doit être formée par

une tension musculaire générale de tout le Mollusque,

qui fait vibrer sa tarière dans un va-et-vient; en allant le

taillant d'une valve gratte, en retournant c'est l'autre qui

agit.

Pour opérer nos perforations, nous mastiquons les

valves, dans leur position naturelle, au bout d'une tige en

bois, qui nous sert de poignée, et que nous tournons du

pouce et de l'index, travaillant dans l'eau, dont le bois

est déjà grandement })énélré. Dans un bois déjà perforé
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de Tarels, uoiis avons creusé un trou de 30 millimètres

de profondeur sur 33 de circonférence, dans l'espace de

quatre heures et demie. Dans l'acajou, déjà également

perforé, avec les valves que nous en avons retiré, nous

avons percé un trou de 11 millimètres de profondeur sur

18 de circonférence, daus Tespaco de cinq heures et demie

de travail. Nous engageons à répéter nos expériences.

Sur la perforation chimique, M. Fischer dit : « Ici les

« objections ne manquent pas contre l'acide des Mollus-

« ques perforants. Aussi, répéterons-nous encore ce que

« nous disions, en 1855, à propos des perforations faites

« par le Pkolas candida. Cet acide devrait être insoluble

« dans l'eau, sans action sur l'animal et sa coquille cal-

« caire, mais efficace sur la roche calcaire, propre à dis-

« soudre bois, sable, gneiss, calcaire, argile, etc. »

Ici encore on cite comme perforation par l'acide, le

Pholas candida; mais nous n'avons exclu du mode de per-

foration mécanique aucune espèce dePholade, le candida

est cité et reconnu dans notre Mémoire, jugé concluant

pour les Pholades par M. Fischer lui-même, qui fait ici

nécessairement erreur.

« Cet acide devrait être insoluble dans l'eau. » Nous

avons indiqué un moyen assez plausible : d'abord, pour

l'introduire, et le Mollusque, une fois dans son trou, peut

facilement en rejeter l'eau et boucher l'ouverture de son

trou avec ses siphons, pour se mettre à l'abri de l'eau do

mer, lorsqu'il fait usage de son acide (1).

« L'acide, sans action sur l'animal » c'est ce que nous

nous sommes appliqué à démontrer par la comparaison

que nous en avons établie, en creusant le calcaire de

(1) Mémoire cité, p 33.
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Malte, déjà renfermant des Pétricoles, et le marbre le

plus compacte des côtes de Gênes renfermant des Mo-

dioles lilhophages (1). Dans le premier, en dix heures de

travail^ nous avons creusé une excavation oblongue de

lib millimètres de circonférence, sur 5 de profondeur,

agitant le liquide avec une estompe en peau à dessiner.

Sur le bloc de marbre, dans l'espace de neuf à dix heures,

nous avons fait un trou circulaire de 28 millimètres de

circonférence sur deux de profondeur, avec des liqueurs

acidulées les moins inoffensives du monde, puisque tous

les jours elles entrent dans nos aliments; c'est du jus de

pêche, de prune et du bon vin de Sauterne. Ces liquides,

sans préparation aucune, suffisent pour dissoudre et creu-

ser les roches calcaires. Le jus de nos fruits, notre vin,

seraient-ils dans les récipients de nos Mollusques, ils pro-

duiraient le même résultat plus fortement encore que leur

sécrétion. Pourquoi la nature, en leur donnant un acide,

ne le leur aurait-elle pas donné analogue à celui de nos

fruits, et ce, en attendant que nos chimistes veuillent

bien nous faire connaître la nature positive de cet acidcc

On demande un acide sans action sur la coquille cal-

caire. Nous avons prouvé que le Mollusque a le pouvoir

d'en paralyser Taction ; rien de plus positif, il dispose

son acide et le répand où il lui est nécessaire, au dehors

de sa coquille, pour accroître ou prolonger sa demeure;

dans cet acte de travail, les coquilles sont préservées par

un épiderme corné, sur lequel l'acide n'a pas d'accès
;

par exemple, la Modiole lithophage, dont l'épidermeest à

l'épreuve même de l'acide nitrique (2).

(1) Mémoire cité, p. 35.

(2) Mémoire cité, p. U et ?7.
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Que cet acide, dit-on, soit efficace sur la roche cal-

cnire? Nous n'en doutons pas, nous en connaissons assez

les résultats.

Maintenant, une chose qui nous ferait rétrograder en-

core. Comment se fait-il que l'on nous dise toujours, en

parlant du Pholas candida : « Son acide devrait être pro-

pre à dissoudre, bois, sable, gneiss, calcaire, argile, etc.»

Quoique nous nous soyons appesanti dans notre Mémoire

sur ce sujet, on nous demande encore un acide qui aurait

un tel pouvoir. Nous n'en connaissons pas; mais nous con-

naissons deux modes de perforation, l'un mécanique,

l'autre chimique. Nous croyons avoir suffisamment dé-

montré que l'acide des Mollusques perforants, n'est pas

appelé à dissoudre le bois, le sable, le gneiss, l'argile (1) ;

toutes ces substances^ auxquelles nous ajouterons le cal-

caire, pour les Pholades seulement, sont perforées par

la classe des Mollusques travaillant mécaniquement,

n'ayant pour ce travail rien à attendre de l'acide, tandis

que les roches calcaires pour d'autres, les polypiers, les

têts des coquilles, toutes substances calcaires enfin, sont

perforées par le procédé chimique dû à la sécrétion aci-

dulée de ces Mollusques.

M. Fischer semblerait douter de la présence de l'a-

cide chez les Acéphales. Nous l'avons cité dans dix-sept

espèces, et il serait facile de répéter nos expériences

dans les mois de juillet, août, avec nos huîtres, retirées

de leurs coquilles; si l'on en place une douzaine sur une

plaque de marbre polie, il s'en trouvera assurément la

moitié qui, en dix minutes, auront suffisamment rongé le

marbre pour en enlever le poli , ou bien avec le pa-

il' Mémojrp ntr, p. 31. 34, 'i7.
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pier sensible, on conslatera l'exisience de leur accide.

Nous avons dit que certaines érosions, bien distinctes

dans les Galatées et autres fluviatiles, étaient encore dues

à ces Mollusques, qui devaient ainsi s'entre-ronger leur

coquille, mais tout en faisant observer aussi que d'autres

érosions étaient produites par l'usure des sables et autres

frottements. Nous n'attribuons donc pas toutes les éro-

sions des Mollusques à l'action de Tacide, comme on

paraît le dire dans l'analyse de notre Mémoire.

Nous regrettons que M. Fischer s'abstienne de se pro-

noncer sur nos observations relatives aux Oursins perfo-

rants, sur lesquels nous préparons une seconde notice. Il

serait à désirer qu'avant de jeter des doutes sur des faits

acquis par de longues expériences, on prît la peine de

les répéter soi-même pour s'en convaincre. F. C.

Note sur différents Mollusques de la Guadeloupe,

Envoyés par M. Schramm.

Par M. G. P. Deshayes.

§ 1.

Ceux des naturalistes qui ont visité l'Exposition uni-

verselle de 1855, ont dû examiner, avec un intérêt spécial,

les productions naturelles de la Guadeloupe, parmi les-

quelles brillait une très-remarquable collection de Mol-

lusques, Celte collection, la plus complète que l'on eût
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encore réuni clans notre colonie, est due aux soins et aux

recherches tle M. Schramm. Quoique ce naturaliste ne

puisse consacrer que de courts loisirs à ses études de pré-

dilection, cependant, par un zèle et un dévouement dont

on ne saurait trop le louer, il est parvenu à faire d'inté-

ressantes découvertes. Voyant l'espèce d'abandon dans

lequel la plupart des collectionneurs laissent l'étude des

Mollusques, M. Schramm s'est adonné à leur recherche

et, doué du talent de dessinateur, il a appuyé ses obser-

vations sur des dessins d'une grande exactitude, qui suffi-

raient, au i)esoin, pour reproduire, par la gravure, les

animaux si variés de couleur et de forme que l'on ren-

contre abondamment dans les mers tropicales.

Les efforts de M. Schramm ont été couronnés de suc-

cès, et la récente communication qu'il nous a faite de ses

observations, prouve combien la science doit attendre du

zèle et de l'aptitude de ce naturaliste. Nous en donnerons

une idée très-succincte aujourd'hui, nous réservant, pour

un avenir prochain, le soin d'une publication plus com-

plète des matériaux importants dont la science est enri-

chie par ses soins.

§ 2.

Dans la classe des Mollusques lamellibranches, nous

avons à signaler la découverte d'une nouvelle espèce du

genre Solemya. Jusqu'ici ce genre est réduit à un petit

nombre d'espèces; cinq seulement sont connues; nous

en rappelons la nomenclature :

Solemya, Australis. Lamk. Nouvelle-Hollande.

— Borealis. Totten. Les côtes septentrionales

des États-Unis.
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SoLEMYA Mediterranea. Lamk, La Méditerranée et,

assure-t-on, les mers du Sénégal.

— parvula. Sow, Espèce douteuse, figurée par

Sowerby dans 1:' Gênera of S/ieils, mais

d'une manière insuffisante. Point de des-

cription. Aucune indication de localité.

— vélum. Say. États-Unis.

L'espèce des Antilles, pour laquelle nous proposons le

nom de Solemya occidentalh, est un peu plus grande que

le Parvida de Sow. Elle est étroite et les valves sont

moins aplaties; son épidémie est d'un brun pâle.

Une Modiole de la section des Lithophages, ayant l'ex-

trémité postérieure des valves prolongée par un appen-

dice unguiforme, contient un animai qui ne diffère en rien

de celui du Mytilus Uthophagus de Linné, chez lequel ces

appendices n'existent jamais.

Il existe, dans les mers d'Europe, plusieurs espèces de

Lucines, l'animal de l'une d'elles a été connu de Poli. Ce

célèbre anatomiste en a donné la figure et la description,

sous le nom de Loripes, dans son grand ouvrage sur les

Mollusques des Deux-Siciles. L'espèce décrite porte des

dents à la charnière, et il était intéressant de s'assurer

si les deux espèces édenlées sont habitées par un animal

semblable. Le Lugina edentula, qui se trouve abondam-

ment aux Antilles et que nous a fait parvenir M. Schamm,

est un véritable Loripes. 11 n'y aurait donc aucune raison

de former de ce groupe d'espèces un genre particulier,

comme quelques conchyliologues ont de la tendance à le

faire.

Les Gastéropodes ont offert à M. Schramm un bien
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plus vaste champ d'observation; leur nombre est plus

considérable ; souvent ils vivent à la portée de la main du

naturaliste. Il en est une partie, souvent négligée des ama-

teurs (!e coquilles, et qui, cependant, offre non moins

d'intérêt; c'est celle qui comprend les Mollusques. Les

faits les plus nombreux et les plus intéressants recueillis

par M. Schramm, ont particulièrement rapport aux Nudi-

branches, ou à d'autres Mollusques qui n'en sont pas

éloignés.

Le genre Eh/sia de Yxisso, connu aussi sous le nom d'Ac-

téon^ est devenu, pour le savant et à jamais regrettable

Souleyet, le sujet d'un travail anatomique des plus remar-

quables, inséré dans le premier volume de ce Journal. Le

nombre des espèces à nous connues dans ce genre, se réduit

à quatre; elles ont été mentionnées à la fin du Mémoire de

Souleyet, dont nous venons de parler; nous pourrions

ajouter une cinquième espèce, découverte par nous dans

la Méditerranée, non encore publiée. M. Schramm vient

d'en découvrir une sixième à la Guadeloupe; elle est un

peu moins grande que le Viridis; mais parfaitement dis-

tincte de toutes ses congénères par son manteau bordé

d*une ligne orangée et par ses tentacules un peu plus

courts et teintés de cette dernière couleur

Le genre Apiysie, déjà nombreux, est enrichi par

M. Schramm de trois espèces ; deux d'entre elles, par la

conservation de leur couleur, pourraient élre figurées et

décrites comme si elles étaient vivantes. La plus remar-

qua])le, Aplysia Schraimnii, est d'un blanc jaunâtre uni-

forme, et toute la surface du corps est agréablement or-

née de petits cercles noirs inégaux et très-irrégulièrement

disséminés. L'autre, presque aussi grande que I'Aplysia

Depildits : AvL\siA Caillcti nob. . est irrégulièrement
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marbrée de brun verdatre, très-sombre, sur un fond d'un

blanc lavé de brun-rougeàlre ; les bords flottants du man-

teau se terminent par une large zone de la même couleur

plus pâle.

Un genre Herm^a, décrit et figuré pour la première

fois par MM. Aider et Hancock, dans leur magnifique ou-

vrage sur les Mollusques nudibranches de la Grande-Bre-

tagne, fait partie des Mollusques les plus intéressants,

déconverts par M. Schramm. Voisin des Eolides, ce genre

est caractérisé par la forme de la tête et des tentacnles, et

pour lui, ainsi que pour plusieurs autres dont nous allons

parler, M. Schramm a suppléé, par de très-bons dessins

faits d'après l'animal vivant, à la dégradation qu'éprou-

vent les Mollusques plongés dans l'alcool. L'espèce de la

Guadeloupe est certainement nouvelle, car le genre Her-

M^A ne contient que les deux espèces décrites dans l'ou-

vrage que nous venons de citer. Celle-ci pourra prendre le

nom d'HERM^A?'fn^^çnob. ; l'animal est d'un vert foncé et

tons ses appendices branchiaux , ainsi que ses tentacules,

sont parcourus par des vaisseaux d'un vert plus foncé, ce

qui fait ressembler ces parties à de petites feuilles vertes

dont les nervures seraient d'un vert plus intense. Aussi

l'animal se confond avec la petite plante sur laquelle il vit.

Cette plante est une algue marine qui porte le nom de

Briopsis ramulosa, dont les tiges et les folioles ressem-

blent pour la forme e(: la couleur à l'afumal dont nous

venons de parler.

Un autre animal que nous a envoyé M. Schramm, ac-

compagné d'un dessin détaillé, constitue, pour nous, un

genre particulier sur lequel nous donnerons plus tard des

détails plus étendus ; il n'est pas éloigné des Tritonia,

mais l'organe branchial, au liru de former des arbores-
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cences délachées oi pédiculées, se présente sous la forme

de deux larges expansions membraneuses de chaque côté

du corps, prolongées en arrière au-dessus du pied, où

celles d'un côté se réunissent à celles de l'autre; les bords

de ces membranes sont profondément contournées à la

manière des feuilles de laitue. Nous proposons pour le

genre le nom de Tridachia, et pour l'espèce, celui de

M. Schramm auquel en est dû la découverte.

Un beau Pleurobranche a été étudié avec soin par

M. Schramm, dont les dessins suffiraient pour en donner

une bonne figure. Il est voisin du Pleurobranche orangé,

peut-être même a-t-il été confondu avec lui, et pour

parvenir à le distinguer, il faut se livrer à des recherches

étendues que nous réservons pour un avenir prochain.

Nous ferons de même pour quelques petits Mollusques à

coquilles des genres Narïca, StomateUa^ etc.

Parmi les plus remarquables, nous voulons signaler

VO^imA gibbosa, dont l'animal est orné de très-vives cou-

leurs ; le manteau, le pied, la tête, sont d'un orangé pâle

de la même nuance que la coquille; le pied, entouré d'un

bord jaune d<î chrome, est orné de nombreuses linéoles

noires; la tête, les tentacules, l'ouvertiu'e du siphon,

sont bordés de noir ; mais le manteau, renversé sur la

coquille, est couvert de taches à peu près égales, rappro-

chées, d'un rouge briqueté foncé, circonscrites par une

ligne noire.

Deux Céphalopodes paraissent assez communs à la

Guadeloupe, tous deux nous ont été envoyés dans un état

parfait de conservation. L'un est déjà connu, il est de la
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famille des Loligo, c'est I'Onvchoteuthis angulata de

Lesueiir ; l'autre apparient au genre Sepioteuthis, et il

nous semble nouveau, du moins nous n'avons rien trouvé

de semblable dans les ouvrages actuellement publiés.

§5-

Depuis que nous avons écrit ce qui précède, M.

Schramm nous a adressé quelques observations intéres-

santes que nous nous empressons de transcrire presque

littéralement.

Au sujet de VElysia, voici ce que nous dit notre zélé

conchyliologue : a Si, par des atloucbements répétés^ on

contrarie la marche lente de ce Mollusque, il s'arrondit et

répand en abondance une mucosité incolore, au milieu

de laquelle il se tient immobile ; mais si l'on continue à

l'exciter, alors il se contracte violemment, et, dans cet

état presque convulsif, il détache des lambeaux de son

manteau, qui elles-mêmes persistent douze à quinze heures

dans leurs contractions ; le Mollusque, rendu à sa tran-

quillité, continue à vivre malgré sa mutilation volon-

taire. »

L'individu du Sepioteuthe envoyé par M. Schramm, a

environ 20 centimètres de longueur, sans y comprendre

les bras ; mais cet animal, très-commun dans le port du

Moule, atteint quelquefois 60 centimètres de longueur.

A ces détails intéressants, M. Schramm en ajoute d'au-

tres sur une espèce probablement nouvelle d'Eolide, dont

les tentacules buccaux non contractiles, sont courbés en

avant. Lorsque nous l'aurons reçue, nous nous empres-

serons de la faire connaître avec plus de détail. D.
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Sur le développement des GhitOD (1).

Par M. S. LovÉN.

Quelques individus du Chiton marginatus Pennant

{cinereiis L. ), qui avaient été mis h part, pondirent sous

de petites pierres, leurs œufs, unis faiblement entre eux

par groupes de sept à seize. Chaque œuf possédait une

enveloppe qui lui donnait une forme vésiculaire et dont

l'épaisseur atteignait environ la moitié du rayon total. Au

moment où commençaient ces observations, toutes les

périodes de segmentation étaient déjà passées et l'œuf

contenait un embryon mobile et bien formé.

L'embryon a 0,'°"'18 de longueur; sa forme est à peu

près ovale ; il n*y a pas de trace de coquille ; il est partagé

par une ceinture de denticulations [circular indentation)

en deux parties presque égales; à ce cercle sont attachés

des cils, au moyen desquels l'embryon se meut.

Au milieu de la partie supérieure de l'embryon, on voit

une touffe de lilaments très-déliés, qui se meut rarement.

Sur la moitié inférieure et près de la ceinture ciliaire,

apparaissent deux points obscurs, un de chaque côté; ce

sont les yeux, dont on ne peut cependant apercevoir, bien

distinctement, qu'un seul. La forme générale de l'animal

varie un peu , la partie inférieure pouvant donner nais-

sance à un prolongement effilé.

Après leur éclosion, les petits nagent autour des grou-

pes d'œufs; leur forme est plus allongée; leur partie an-

térieure n'est pas pourvue de vela^ mais de minces cils,

(!• In ann. and mag. Hist. nat I.ondon, S' série, p. 413 (1856J
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qui, sans doute, existaient préalablement, et de la toutïe

de fdaments, étendue en long, rarement agitée par l'ani-

mal, et seulement avec lenteur. Rien n'indique encore

que cet être sera un Chùon-, mais bientôt la partie posté-

rieure de l'animal commence à grossir plus rapidement

que l'antérieure qui reste plus conique. A la partie infé-

rieure, on remarque deux sillons qui séparent le dos du

manteau, et une division de celui-là en segments, dont

sept sont nettement distincts; des granulations nom-

breuses, répandues à leur surface, forment les premiers

rudiments de la coquille.

La partie antérieure de l'animal est couverte de tuber-

cules aigus qu'on retrouve aussi sur les bords du man-

teau. L'animal se courbe fréquemment; il est assez tran-

quille et peut seulement nager; mais bientôt après il

commence à ramper. En dessous, la ceinture ciliaire sé-

pare du pied les bords du manteau, et chaque lamelle

reste libre. On aperçoit les yeux plus distinctement qu'au-

paravant ; ils sont situés au côté ventral, et l'on a de la

peine à les voir d'en haut. Les parties articulées du man-

teau se séparent davantage; leurs bords sont limités

par de petites pointes. La partie conique et antérieure de

l'animal est à présent plutôt élargie et chargée de tu-

bercules pointus, surtout h la face supérieure.

Je ne pouvais alors observer aucune trace d'ouverture

buccale ; l'animal nageait ou rampait indifféremment.

Vers cette époque, les commencements des pièces testa-

cées apparurent sur le dos, sous la forme de bandes trans-

versales, étroites, à bords irréguliers. Je n'en aperçus

que sept; les trois ou quatre pièces antérieures étaient

presque égales entre elles ; les postérieures diminuaient

rapidement, les cils vibratoires tombèrent alors.

10
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Un rliaiigemont considéniblc a lieu maintenant; on

n'aperçoit plus la partie antérieure conique de l'animal,

pas plus que la touffe de filaments qui la surmontait ; elles

sont remplacées par une tête munie d'une ouverture orale

bien caractérisée et surmontée des replis festonnés qu'on

trouve chez l'animal adulte. Les yeux, placés de chaque

côté sur des protubérances distinctes, ont l'apparence de

points colorés par la matière pigmentaire. Le pied a

quelque peu augmenté, mais il n'atteint pas encore les

dimensions qu'il aura plus tard, proportionnellement à

la tête. Aucune trace de branchies; à la place qu'elles-oc-

cuperontdans la suite, on aperçoit des sortes de cellules.

Le manteau a déjà recouvert la tête, et une des pièces

testacées s'est placée au devant des yeux. On dislingue

très-bien ce développement du manteau dans la figure 6,

mais elle montre seulement sept pièces testacées; en

avant de la plus antérieure, il existe une surface plane

portant des tubercules aigus; c'est tout ce qui reste de la

partie antérieure conique de l'embryon. Celte surface

diminuegraduellement, en même temps qu'en arrière ap-

paraît la huitième pièce testacée poussant en avant la

septième.

Si on examine avec plus d'alteulion la formation des

coquilles, on voit en premier lieu, qu'à l'exception de la

huitième, elles sont constituées presque simultanément

dans les premières périodes; c'est-à-dire que les pièces

antérieures sont d'abord d'une taille égale aux posté-

rieures, relation qui cesse plus tard. Ainsi la première

est d'abord une arche transversale, d'égale longueur à

la deuxième et à la troisième; ensuite la proportion a

changé, et elle changera encore davantage.

La première n'occupe pas sur l'animal la même largeur
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que les trois suivantes; l'ovale devient de plus eu plus

visible à mesure que la dernière pièce croît en largeur.

Les pièces antérieures acquièrent leur forme plus prompîe-

mentque les postérieures ; ainsi la première aura acquis

sa disposition en croissant avant que la dernière ait sa

forme propre.

Les coquilles apparaissent d'abord comme d'étroites

bandes dont les bords sont irréguliers et croissent en lar-

geur et épaisseur par le dépôt successif de couches nou-

velles et plus étendues. Dans la fig. 6, chaque coquille

possède, au bout d'un temps très-court, deux profondes

incisions [incisurœ latérales , Midd.
) (1); une de chaque

côté du bord antérieur. A mesure que de nouveaux plans

calcaires se déposent, les incisions se comblent, on ne

peut plus les voir en dessus; en dessous, elles ne consti-

tuent plus qu'une petite marque placée à la face interne

des coquilles; mais il est plus probable, d'après ce mode

de croissance, que la face inférieure de la coquille, appli-

quée sur le manteau, doit présenter des fentes dirigées

d'avant en arrière {sutura lateralis. Midd.). Il paraît

aussi que Varticulamentum de Middendorf est formé en

premier lieu ; je n'ai pas vu de trace distincte d'un teffu-

mentum. Je n'ai pas constaté, du moins chez le Ch. mar-

gmatuSf que les coquilles fussent unies par quatre articu-

lations, et ne saurais admettre cette opiniou, que la pièce

testacée postérieure est analogue à la véritable coquille

des Pateiia, et que les pièces antérieures lui sont super-

})05ées.

Quant aux bords du manteau, les tubercules aigus qu'on

(1) M. Loven fait ici allusion à un Mémoire très-intéressant de Midden-

dorf, inséré dans les Bulletins de TAcadémie des Sciences de Saint-Pé-

tersbourg (1846).
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y observe, se inoiUreiU irrégulièrcnient ; on les aperçoit

rarement sur toute la surface, mais plutôt i)ar groupes.

Je ne puis donner aucun renseignement sur l'anatomie

de l'anima!, à cause du manque de transparence des par-

lies externes.

Si l'on compare le développement des Chiton à celui

des autres Mollusques, il devient évident que la ceinture

ciliaire à l'aide de laquelle Tanimal se meut, dans la pé-

riode de sa vie où il nage, correspond aux cils du vélum

des jeunes Gastéropodes et Acéphales. Mais, chez les C/ii-

ton cet organe n'est pas étalé en un voile large et exten-

sible. A sa place, une autre partie a acquis une épaisseur

considérable; c'est le prolongement antérieur conique

qui porte la touffe de filaments. C'est ce que j'appelle le

corps pyriforme, qui constitue le flagelhim des Acépha-

les marins.

Le veium disparaît dans nombre de Mollusques, et se

transforme en tentacules buccaux ou palpes labiales. Peut-

être trouvera-t-on un vestige de cet organe, dans les re-

plis cutanés qui entourent la tête des Chiton adultes.

Traduit par P. Fisghek.

Gonchologiae Azoricae prodrouius novarum

specierum diagnoses sistens.

Auct. A. MoRELET et H. Drouet.

1. Helix Vidaliana.

T. umbilicata, convexo-depressa, orbiculata, valdè

tennis, pellucida, nitida, tenerè striata, corueo-rufescens.
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obscure radiala vel iiubilata; anfr. 6-6 l/'2 parum con-

vexi^ suUirâ benè discreli, priores angusli, iiltimo magno,

compressiusculo ; aperlura obliqua, latè hinaris ;
peris-

îoma simplex, aculum, tenue.

Diaiîi. maj. 15; mi». 12; altit. 7 mill.

2. Hélix Atlantiga.

T. imperforata, solidiuscula, globoso-depressa, arctis-

pira, nitida, vix striatula, fulvo-cornea ; anfr. (3 angusti,

slriclè marginali, ultimo subcompresso, plaiinlato; aper-

tura deprcsso-hinaris ;
perisloma rectum, acutum^ sim-

plex, margine columellari ad insertionem calloso, exi-

guë dilatato, appresso.

Diam. maj. 8 ; min. 7 1/2; altit. 5 mill.

3. Hélix brumalis.

T. auguste umbilicata, tennis, glabriuscula, lutcscenti-

cornea, sfrigis flexuosis spadiceis radiata; spira vix

emersa ; anfr. 6 parum convexi, sensim crescenles; aper-

lura subrecla, lunaris; pcristoma simplex, margine co-

lumellari leviter sinuato.

Diam. maj. 8; min. 7; altit. 3 1/2 mill.

h. Helix horripila.

T. perforata, subgîobosa, tenuissima, rufo-fusce&cens,

capillaceo-striata, sub lenfe concenlricè lirata et pilis

erectis brevibus regulariter obsita; anfr. 5-5 1/2 con-

vexiuscuîi, ultimo subangulato, basi convexiusculo; aper-

tura laïè lunaris; peristoma simplex, acutum, tenue,
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margine columellari superoè reflexiusculo, perforalionein

semi-tcgente.

Diam. maj. 9; min. 8 ; altit. 5 1/2 mill.

5. Hélix caldeirarum.

T. imperforata, subgiobosa, tenuis, diapliana, slriata,

coriiea, paiùui nilens, slraminco flammulata, inlerdùm

imifasciata ; anfr. 6 convexiusculi, iilliino anticc breviter

descendenle ; aperlura ovato-lunaris; perisioina albo-

limbalum, margine supero tenui, recto, columellari cras-

siusculo, dilaiato, planulato.

Diam. maj. 13; min. 11; altit. 8 mill.

6. BuLiMUs Sanct.î:-Mari^.

T. subrimata, ventroso-conoïdea, striatula, tenuis,

cornea, translucens, strigis undulatis maculisque lules-

ceniibus et fasciâ inlerruptâ peripheriali ornata; spira

obtuse conoïdea, brevis; anlV. 6 ronvexiusculi, nltimo

longitudinis J/3 superaute; columella recta, coujplanata ;

apertura obliqua, ovato-lunaris; peristoma leoue, mar-

gine columellari albo-limbato. dilatato, appresso, perfo-

rationem vix conspicuam semi-tegente.

Longit. 13 ; diam. 8 mill.

7. BuLIMUS YULGAUIS.

T. rimata, ovato-oblonga, apice obtusiiiscula, tenais,

obsolète rugulosa et sub lente plus minusve granulaia,

corneo-fuscescens vel rariiis lutescens ; anfr. 7 con-

vexiusculi, ullimo 1/3 longitudinis paulô superante ; aper-
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tura rotundalo-ovalis., basi obsolète angulala; peristoma

incrassatum, carneum, vix expansiiisculum, inarginibus

callo lenui junctis, columellari dilatalo, patente,

Longit. 11; diam. /i mill.

8. BuLiMUS Hartungi.

T. perfora ta, ovato-conoïdea, ruguloso-striata et spira-

liter granulata, sordide lutescens vel fusco-cornea ; anfr.

6 convexiusculi, ultimo paululùm ascendente, spirâ bre-

viore; apertura ovalis, basi subangulata, intiis carnea ;

peristoma simplex, inarginibus callo junctis, supero vix

expansiusculo, columellari breviter dilalato^, patente.

LoDgit. 10 ; diam. 5 mill.

9. BULIMUS DELIBUTUS.

T. rimiita, ovato-subelongata, apico obtusiuscula, te-

nnis, nitida, cerea, tenerrimè et distanler striata,

olivaceo-lutescens vel fusco-rubella, et lineolis plurimis

spiralibus obscure notata; apertura ovalis, basi obsolète

angulala; peristoma simplex, tenue, maiginibus callo

junctis, columellari supernè dilatato, patente.

Longit. VI; diam. h 2/3 mil!.

10. BULIMUS FORBESIANUS.

T. rimata, ovato-oblonga vel oblongo-turrita, tennis,

leviter striata, basi subgranulosa, nitida, fulvo-cornea,

unicolor vel maculis et strigis opacis lutescentibus varie-

gata ; spira elongata ; obtusa ; anfr. 7 sensim crescentes,

parùm coiivexi, iiltimo basi subcompresso, interdum ob-
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solelè lilo-cannato ; apertura ovalis; perisloiua acutum,

tenue, inlùs albo-labiatiim, marginibussiibexpansiusculis,

columellari dilatalo, patente.

Longil. 15 ; diam. 5 mill.

Bidhnus Ailanticus, Forbes Mss. (Pfeiiï. Mon. 111,

p. 355 no 355.
)

— variatus, Webb et Berlh. Pfeifl. loco cit.

11. Cyclostoma hespericum.

T. umbilicata
,

globoso-pyraniidala , basi planulata
,

solidiuscula, striolata, pariiui nitens, castaneo vel liileo-

cornea ; spira conica, acuminata; anfr. h 1/2 rotundati,

ultimo subangulalo ; apertura circularis; peristoma inte-

grum , simplex, expansiusculum. Operculum soliduluui,

corneum, nucleo concentrico.

Diam. maj. 3 1/3 ; ait. Ix 1/3 mill.

Fossilis.

12. Hélix vetusta.

T. imperforata, globoso-conoïdea, carinafa, solidula,

rugato-granosa, plerumque calcaroa, inierdilim fasciis 2

rubigineis inUirruptis iiotata ; anfr. 6 1/2 parùm convexi,

ultimo carinato, anticè deflexo, ad aperturam coustriclo
;

carina breviter compressa, demùm crenulata ; apcrUira

perobliqua, ovalo-angularis, fauce et peristomato in spe-

ciminibus quibusdam aurantio-fusculis ; peristoma labia-
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îum, marginibus calio crassiusculo junclis, siipeio vix

expanso, columellari dilatato, planulalo, appresso,

Diam. niaj. 19; min. 17; allit. 11 mill.

M. et D.

Addition a la précédente rVotiee.

On trouve décrite, dans les Proceedings de Londres

(p. 108, 1857), une nouvelle espèce du genre Ilelix,

provenant de San-Miguel, aux Açores. Nous reproduisons

la diagnose de M. Pfeiffer.

Hélix niphas, Pfr.

Testa iinperforata, globoso-conica, solida, plicato-

striata, alba ; spira convexo-conica ; apice obluso ; an-

fractus 5 1/2, convexiusculi, lente accrescentes ; ultimus

non descendens, basi parùm convexus; aperlusa obliqua,

lunaris; perisloma rectum^ marginibus remotis; dextro

brevi, simplice ; basali versiis insertionem sensim incras-

sato, tandem breviter ascendente.

Diam. maj. 11 ; min. 10; ait. 8 mill.

Cette espèce ne figure pas au nombre de celles dont

MM. Morelet et Drouet publient les descriptions.

P. Fischer.
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Novitates Zollingerianae (1)

Aucl. Alb. Moussors.

1. Nanina Waandersiana. Zoll. (PI. VI, fig. Ij.

T. depresso-conica, subtus depressiuscula , occulté

perforala, transversim slriatula, spiraliter obsolète minu-

tissime lineolala, nitidiuscula, lutea vel luteo-grisea, zonis

tribus citrinis picta, prima suturali angusta, secunda

utrinque fusco-marginala dorsali, tertia in média basi lata.

Spira summo obtuso, rubiginoso ; sutura impressa, sub-

marginata. Aufract. 5 1/2, regulariteraccrescentes, vixcon-

vexiusculi ; ultimus angulato-rotundalus, uec latior, nec

descendeus. Apertura, parum obliqua, rotundaîo-trapezi-

formis, intus zonis lacieis, cum externis citrinis consen-

tientes praestans. Perisî. rectum, acutum, margine colu-

mellari incrassato, ad perforationem subclausam reflexo.

1 diam. 30 mill. — 2 diam. 35 mill. — 3 diam. 32 mill.

Rat. anfr, 2:5. — Rat. apert. 6 ; 7.

Var. Unifasciata. — Unicolor, griseo-brunea, circum

perforationem saluratior, fascia lata fusca dorsali picta;

apertura inlus cœrulescenle.

Patria : Insula Balie, propè Java.

(1) Nous remettons. de plus amples déta Is sur ces différentes espèces,

(lue nous devons toutes aux envois de M. Zollinger, établi maintenant

dans la partie la plus orientale de l'île de Java, à la publication d'un se-

cond i.uméro de nos coquilles terrestres et tluviatiles de l'île de Java,

pour lequel nous sommes occupé à rassembler les matériaux, M.
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2. NkmN\ Baiiensis. Mss. (PI. VL fig. 6.)

T. obtuse-conoïdca, subtiis vix depressiuscula, occulte

perforata, transversim irrégularitér-slriata, iiitidiuscula,

badia, striis saturatioribus transversispicta. Spira summo

fusculo, obtuso; sutura submarginata. Anfractus 5 1/2

convexiusculi, regulariter accrescenles, ultimus subangu-

latus* angulo evanesccDle, non descendens. Aperturanon

muko obliqua, rotundato-trapeziformis; intus cœrules-

center-grisea. Perist. rectum, acutum, intus sublabia-

tum, margine columellari calloso, subtortuoso, ad perfo-

rationeni breviter reflexo, cum margine dextro callo tenui

supra extincto juncto.

1 diam. 27 mill. —2 diam. 32 mill. — 3 diam. 30 mill.

Rat. anfr. 6:11. — Rat. apert. 1 : 1,

Habitat in Diambraiia, insulae Balie.

Var. Discrepans. — Paulo major, colore pallidiore,

depressiuscula, fauce grisea, linea callosa inter margines,

valde distincta.

3. Nanina sparsa. Mss. (PI. VI, (ig. Ix.)

T. conoïdea, occulte-perforala, subtus convexiuscula,

striatula, sine nitore, grisea vel luteo-viridis^ unicolor,

punctis oleaceis irregulariter seminata. Spira subelata,

summo obtusiusculo,fusco-cœrulesceîUe. Anfractus 6 1/2

convexi, regulariter accrescentes ; ultimus non descen-

dens, subtus convexus. Apertura parum obliqua, lunato-

rotundata, intus grisea. Perist. rectum acutum, mar-

gine columellari, juxta perforationcm breviter rcflexius-

culo.
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1 diam. 32 mill. — "2 diam. 3Zimill.— 3 diam. 32 miil.

Rat. aiifr. 1 : 3. — Rat. apcrl. 11 : 10.

Var. Unicolor. — Siiiniiio non obtuso, anfracUbus

convexioribus, coloro obscuriore, sine niaculis.

Collecla cum praecedenie in insula Raîie.

h. Nanina dypeus. Mss.

T. sinistrorsa, anguste umbilicata, orbicnlato-depressa,

acule carinata, supra planissima, siibtus convexa, fra-

gilis, nitore adipis, supra slriata, late rugosa, oblique

subundulala , infra obsolète spiraliter lineata, pallide

cornea, circuni unibilicum pallidior. Spira, centro vix

émergente; sutura plana, Anfract. 5 1/2 ïegulariter ac-

crescentes; ultimus acute carinatus, carina compressa

inferne fusco- lineata, ad basin conoïdeo-convexus, ver-

sus umbilicum parvum infundibuliformis. Apertura snb-

verticalis trapezoïdea, subsecurifonnis. Perist. rectum,

peracutum ; margine columellari circum umbilicum bre-

vitcr reflexo.

1 diam. 15 mill.— 2 diam. 37 mill. — 3 diam. 31 mill.

Rat. anfr. 3 : 7. — Rat. apert. 5 : 2.

In monte Smiron Javanensi.

5. NANINA corrosa, Mss.

T. convexo-depressa, umbilicata, solida, rugis spirali-

bis cl obliquis undulalis corrosa, inferne decussatim, ad

umbilicum obsolète striata, fusco vel iuteo-cornea, fasciis

duobus dilutis ornata, prima flavida supra lineam dorsa-

iem, aUcra infra eani, fuscula, versus regionem umbilici
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flavescenle. Spira depresso-conoïdca ; sulura non im-

pressa. Anfracl. 6 1/2, prinii lente accrescenles, suban-

gulosi; uUimns latior, angulo evanescente, supra vix

subinflatiis, sublus convexus, in unibilicum mediocrem

pervinm decidens. Apertura late rolundato-rhombea.

Perist. siniplex, lectnm, subobuisuni, margine coUimel-

lari obliquo, circuni unibilicum satis protracto.

1 diam. 32 mill. — 2 diam. à(5 mill. — 3 diam. 38 mill.

Rat. anfr, 7 : 16. — Raî. apert. 22 : 2J.

Var. dépression — Ad basin planiuscula, anfractu ul-

timo non inflato, umbilico aperto, fascia dorsali indis-

tincta.

Habitat in divcrsis regionibns insulae Java, var. depres-

sior ex borto Buitenzorgense.

6. Nanina menadensis. Mss.

T. orbiculato-convexa, subtus subdepressa, perforata,

supra transverse late et leviier costulata, praeterea stria-

tula et oblique minute rugosiuscula, utrinque decussa-

tim lineolata, vix nitidiuscula, coloribus variis picta, saepe

ilavida cum zona dorsah citrina, superne nigro-fasciata,

rarius nigra cum zona et regione umbilicalî albidis. Spira

depresso-conoïdea, summo non obtuso, nilidissimo ; su-

tura adnata. AnfracL 5 1/2 regulariter accrescentes, con-

vexiusculi; ultimus angulatus, non infiatus, infundibulo

perforationis parvo. Apertura fere verticaîis, late semî-

lunaris. Perist. acutum , reclum , margine columellari

obliquo, ad perforationem céleri ter refiexo.

1 diam. 16 mill. — 2 diam. 'lli mill. — 3 diam. 21 mill.

Hat anfr. li : 9. — Rat. apert. 11 : 6.
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Pali'ia : Menado iii insula Celebes.

7. Ui. us. transvcrsalus Mss. (PI. VI, lig. 5.)

T. (leprcssa, umbilicata, striatula, epidermide tenui

fugacissima indula, praeterea lacvigata, unicolor alba, in

statu recenie subdiaphaiia, interdiim fascia dorsali iinica,

cornea. Anfr. !i 1/2 planiilali, celeriter accrescentes; ul-

timiis subtus convexior, in d^rso obscure et circuni um-

biliciim pervium immersnm, distincte angulalus, antice

deflexus. Apertura transversc iunato-eUiptica. Perist.

siiblabiatum, interruptum, subito reflexum, extus distincte

constrictum ; marginibns subconniventibus, columellari

producto et reflexo.

1 diam. 9, 5 mill. —2 diam. 10 mill. — 3 diam. JZimill.

Rat. anfr, 6 : 11. — Rat. aperl. 6 : 7.

Habitat in Banjoe-Wedan in insula Balie.

8. ZoNiTES minila. Mss.

T. minuta, subperforata, conoïdea. tonuis, striatula,

supra parum nitida, infra glabra, subtilissinie decussa-

lim lineoiata, diapbana, corneo-fulva. Spira regulariter

conoïdea, sutura profunda. Anfr. h 1/2, valdè convexi,

regulariter accrescentes ; ultiuuis non deflexus, angula-

tus, circuin punctum perforalionis subinflalus. Apertura

rotundalo-semilunaris. Perisi. acutum, rectum, fragile,

margine columellari supra vix rcflexiusculo

1 diam. 1, 5 mill. —2 diam. 2, 25 mill. —3 diam. 2 mill.

Rat. anfr. \ : 3. —Rat. aperî. î : 1.

Habitat in insula Balie.
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9. BuLiMUS acathsUnus. Mss.

T. iniperforata, subulaia, confertim et rcgulariter

transvcrsim striata, striis paiilo inciirvatis, opaca, epider-

mide pallide cornea induta. Spira elongala, aciita, sutura

profiinda. Anfract. 8 1/2 lalespirati. planiusculi ; iiUimus,

subattenuatus, Ijlx spirae aequans. Apertura oblongo-o va-

lis, supra subcompressa. Perist. rectum, acutiim. margine

recto anlroisum subarcualo, basali recedenle subhorizon-

tali, columellari recto, breviier rcflexo, ad basiu subtrun-

catulo.

1 diam. 23, 5 mill.— 2 diam. 5, 5 mill.— 3 diam. ômill.

Rat. anfr. 1 : 5. Rat. apert. 1:2.

Habitat rarissime in vicinishorli Buitenzorgensis.

10. BuLiMUS dmsespiratus. Mss.

T. subumbilicata, breviter turrita, ruditer et irregu-

lariter transversim striata, striis obliquis rectis, aliis mi-

iiussimis intcrruptis decussalim pracdita, epidermidepal-

lida. opaca, induta. Spira decise invohita, acutiuscula ;

sutura perimpressa. Anfraclus 7 1/2, convexi, ultimus 1/3

spir.T aequans, attenualus. Apertura oblique ovalo-elon-

gata. Perist. rectum, acutum, magine recto, supra subre-

moto, basali regulariter arcuato, columellari eiongato

recto, in umbilicum anguslum late refleclo.

1 diam. 18 mill. — 2 diam. 6, 5.-3 diam. G, :> mill.

Rat. anfr. 1:3. — Rat. apert. 1 : 2.

Habitat in vicinis Buitenzorgiae, rarissime.
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11. MliLANIA îiisticû. Mss.

T. lurrila. solida, transversim irregularilcr striata,

fusca, iiigricans. Spira exscrta, apice forlissime eroso et

laceralo; sutura impressa, grailatim margiuala. Anfract.

in speciminibiis adullis 10-12, quorum 3-7 déficientes,

convexiusculi,interdum medio subangulali ; ultimus supra

plane vel concave appressus, angulis duobus indistinctis

triparlitus, nonullis lineis decurrentibus obsolète notatus,

Apertura parvula, pyriformis, supra compressa, intus

grisea. Perist. acutum, margine dextro non producto,

basaii vix retracto, columellari subelongato, gracili, cur-

vato, callo lacleo cum margine dextro juncto.

Var. Obscure-fusca.— Striis basisspiralibus perspicuis,

margine basaii concavo retracto, columelia incrassata.

1 diam. spec. maximi integri 92 (decollati 52). — 2 diam.

2Zi mill. — 3 diam. 23 mill.

Rat. anfr, J : 5. — Rat. apert. IZi : 9.

Habitai in Banjonwaugie in Java orienlali.

12. Melania cliijitalis. Mss.

T. clongato-tîirrila, solidula, transversim vix striatula

laevigata, obscure fusca. nigro indu ta. Spira decollata,

sutura subappressa, gradatim marginata. Antractus 12, h

delicieniibus, plani, clongati ; ulîiuius vix convexior, ad

basfn circumstriaîus. Apertura verticabs , intus grisea,

oblique rbombeo-pyriformis. Perist. rectum, acutum ;

margine dextro infra producto, l)asaii obliquo, concave

retracto, cohuneilari profunde excavalo, in basalem pro-
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longalo. Opc^rcukim longe-ovale, ciirvatuui, summo

excentrico, ad marginom externiim, intus asserculo nigro

superstriictum, Iransposito.

1 diam. spec. integri 72 (decollali 52).—2 diam. 15,5 miil.

— 3 diam. l/i,5 mili.

Rat. anfr. i : 6,5. — Rat. apert. 8 : 5,6.

Habitat cum specie praecedenti, ciii forsan tanquam

status juvenilis adjungenda est.

^3. AiELAN[A arcte-cava. Mss.

T. (urrita, vix solidiila, sulcis et coslulis, modo valdi;

perspicuis, modo evanesceiitibus, variabiliter praedila,

fiisco-iiigra. Spira vix exserta, decollata ; sutura subgra-

data. Anfract, 5 persistentes (7 deficientibus), convexius-

cub\, 8 sulcali ; ullimus regularis, non angulosus, supra

vix appressus, sulcis 22, ad basin minoribus, persisten-

tibus, ornalus. Apertura angustata, longe ovalis, inluscœ-

rr.leo-grisea. Perist. acutum, margine recto, nec arcuato,

producto, basali regulariter curvato, columollari ad basin

non prolongato.

1 diam. specim. integri 58 (dccollati ZiO). — 2 diam.

15 mill. — 3 diam. \h mill.

Rat. anfr. 1 : 5. — Rat. apert. 2,5 : 1.

Habitat in Badjumatil ( in Java orientali ).

1/i. MeLAMA granospira. Mss.

T. breviter turrita, tennis, ruditer granulata, inters-

titiis transversim costulato-striatis, griseo-cornea. Spira

11
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apice siibintegro, sutura profunda, lineari. Anfractus 9,

quorum 2 déficientes, satis couvexi^ ornali seriebus /i gra-

iiorum dccussatiin disposilorum ; ultimiis subeiïusus, de

liuea dorsali sulcis levibus 8, in basin vix ininoril)us, cir-

cumdatus. Apcrtura ovato-oblonga^ infra subeffusa. Perist.

tenue, margine libero recto, arcuato, produclo; basab

lacteo, retracto ; cohimellari angulatim concavo.

1 Diam. spec. int. 32 ( decollati 28). 2 diani. IJ, 7 uiill.

— 3diam. 10 mill.

Hat. anfr. 1 : 3,5. —Rat. apert. 3 : 2.

15. Melania monile. Mss.

T. elongato-turrita, solidiuscula, secundum suturam et

in regione basaU lineis obsolelis cincta, nitida, olcaceo-

lutea, infra suturam série unica macularum fuscarum

picta. Spira exserta, decollata ; sutura subappressa, mar-

gine gradato. Anfr. in statu integro 8-9, quorum h per-

sistentes, planiusculi ; ultimus elongatus, 1/3 longitudinis

superans. Aperiura verticalis, acute pyriforniis, intus

albida. Perist. acutum, margine dextro non producto,

basali paulo retracto, columellari oblique in basalem pro-

moto.

1 diam. spec. int. 3/i. — 2 diam. 10 mill. — 3 diam.

9,3 mill.

Rat. anfr. 1 : h. — Rat. apert. 11 : 6.

Ex collectione Mederiana, cum schaedula quodam modo

dubiosa, patriam Java indicante.

16. Neritina ruida. Mss.

T. oblongo-globuloïdea , soliduln, striis transversis
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ruidis, subimbricalis iiUecla, nigro-fuscula, maculis palli-

dioribus prominentibus inlerriipta. Spira brevis, subim-

mersa, siiiiuno destriiclo ; sutura irregulari. Anfracl. in

statu iniegro h, minus conspicui ; ultimus descendens,

supra appressus et plane excavatus. Apertura oblique

semi-ovalis, lacteo-grisea ; margine recto acuto ; labio

piano, paruuî déclive, rudiusculo; margine labii dente

majore, conico, minoribus h praulito.

1 diam. 16 mill. — 2 diam. lli mill. — 3 diauj. 5, '2 mil!.

Rat. anfr. 5 : h. —Rat. apcrr. 13 : 10.

Habitat Badjumatil in Java oi'ientali.

17. Neritina cmcrgcïis. Mss.

T. obtuse glandiformis, regularis, transversimstriatula,

nilidiuscula, olivacea, squamulis raris, transversè latis,

nigro-marginatis picta. Spira rcgulariter obtusè-convexa,

intégra ; sutura fdo nigro marginatn. Anfr. convexius-

culi, non imuiersi ; superiores spinis, ex margine suturae

emcrgentibus, brevibus, gracilibuscpie armati ; ultimus

supra vix appressus, regulariter convexus, inermis. Aper-

tura oI)lique semi-ovalis, cœruleo-lactea. Perist. margine

recto-acuto, luteo, viridi ; basali late curvato; labio con-

vexo calloso; margine labii profundo, dentés 2 validos,

6 acute incisis interposilis, praîstante.

1 diam 15 mill. — 2 diam. 12, 5 mill. — 3 diam. 10 mill.

Rat. anfr. 3 : 4. — Rat. apcrt. 6 : 5.

Secundum scbacdulam collcctionis Mederinni ex insula

Java.
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IS. Ni-RiTiNA pulcherrima. Mss.

T. breviler glandiforniis, lœvis, vix strialula, iiilida, in

fundo luteo-slramineo, squamulis nigris trigonis, seriatini

clogantissime picta. Spira prominens, siibintegra ; sutura

plana. Anfract. convexiusculi ; ultiinus supra vix appres-

sus regularitcr convcxus. Aperlura oblique semi-ovalis,

fauce late albo-labiata; margine libero acuto ; basali re-

gulariter curvalo ; labio brevi, convexiusculo ; margine

labii 7 dentato, dente superiori in lertia parle silo, lato

sed tenui, sequentibus minutis inter se remotis.

1 diam. 11) niill. — 2diaoi. 15 niill. — 3 diani. ll,5niill.

Rat. anfr. 5 : 7. — Rat. apert. 12 : 11.

Patria : Menado in insu la Celebes.

M.

Note sur le Purpura melones. Diiclos.

Un de nos abonnés, M. Paz, vient d'explorer avec soin

les rivages de l'Océan Pacifique, depuis Panama jusqu'au

Pérou. Au milieu des espèces intéressantes rapportées

parce zélé naturaliste, se trouve le Purpura ?/2^to^5, déjà

signalé dans plusieurs localités par G. B. Adams.

Les figures que l'on a données de celle Pourpre, n'ont

jamais été exécutées d'après des individus parfiiitement

adultes ; on voit alors le bord droit décrire un arc de
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cercle et rejoindre la coliunelle en formant un angle aigu.

Sur les individus âgés ou adultes, le péristonie, au con-

traire, s'élève, forme en arrière un canal ])ien marqué,

sinueux, très-épais, et offrant l'apparence du canal que

l'on a décrit comme caractéristique chez le Cyrtulus se-

rotimis, Hinds, le Bugginum dtstortum, etc.

D'après la coquille, le Purpura melones appartient

donc réellement au genre Clavella de Swainson [Cijr-

iiihis, Hinds).

L'opercule est complètement semblable à celui des

Purpura ; lenucleus estlatéral ; chez le Ch^yEUAdislorla,

le nucleusest terminal. Aussi, si l'on prend en considé-

ration les caractères fournis par cette pièce accessoire, le

Purpura melones devra rester dans le genre Purpura, el

le Clavella distorta dans le genre Bugginum.

D'après ces observations, le genre Claviixa ne ren-

fermerait plus que l'espèce typique ; Cl. serotina, carac-

térisée par son long canal antérieur destiné à loger le

siphon. De nouvelles études auront probablement pour

résultat de faire classer cette forme assez insolite parmi

les genres voisins, Fuius, par exemple.

P. FlSGHER.

Note sur la recherche des Coquilles,

Par M. H. Martin.

En lisant l'article intéressant que vient de publier

M. Petit de la Saussaye, sur la recherche des coquilles
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[Journal de Conchyl. 1857, n. 'i),j'ai regretté que ce sa-

vant concliyliologisle n'ai pas connu le moyen suivant, que

j'emploie depuis plusieurs années pour arriver à la dé-

couverte d'un grand nombre d'espèces de Mollusques qui

vivent à des profondeurs telles, que les filets les plus longs

des pécheurs de la côte ne peuvent y atteindre. Qu'on me

permette d'entrer à ce sujet dans quelques détails.

Il existe, dans le golfe de Lyon et dans le voisinage

d'un banc sous-marin connu des navigateurs sous le nom

de Banc de Uoclie-MoUe, des profondeurs abruptes que

n'ont jamais sillonnées les lilets des pêcheurs de Mar-

seille et de Martigues, les seuls qui fréquentent ces pa-

rages ; malgré leur longueur de 1,000 à 1,200 mètres.

Dans ces fonds, que les pêcheurs nomment abùnes, préci-

pices, et qu'aucune sonde n'a jamais mesurés, vivent de

nombreux Gastéropodes et Acéphales particuliers, dont

la plus grande ])artie ne se retrouve jamais sur aucun au-

tre point de la côte. Dans le voisinage de ces grands fonds,

distants de hO à 50 kilomètres de la côte, nos pêcheurs

prennent souvent dans leurs filets traînants, vulgairement

îartano, un poisson du genre Trigle [Trigla gurnardii),

qui se nourrit habituellement de ces petits crustacés,

d'Astéries et surtout de coquillages, et c'est en fouillant

l'estomac et les intestins de ce poisson que je me suis

procuré plusieurs espèces, les unes inédites, d'autres dé-

crites par Philippi ( Enmneratio molhiscorim^f etc. ), et

que cet auteur indique couime rares sur les côtes de

Sicile.

Je crois devoir signaler aux ainateurs ce moyen d'at-

teindre des espèces intéressantes, parce que ce n'est point

seulement dans les parages fréquentés par les tartanes de

Marseille et de Martigues, que se pêche ce Trigle, mais
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encore sur plusieurs points des côles de la Médilerranée,

à la Ciotat, à Toulon, aux îles d'Hyères ;et il suffît d'avoir

indiqué le parti que l'on peut tirer de la voracité de ce

poisson, pour être persuadé que les amateurs l'emploiront

avec succès dans tous les pays où abonde ce Trigle.

Parmi les coquilles que je me suis ainsi procurées sur

les côtes de Provence, je prends au hasard les suivantes,

que je n'avais point encore découvertes à l'époque où

M. Petit de la Saussaye publia son Catalogue des coquilles

marines de France, dans le Journal de Conchyliologie :

Fusus Echiïiatus (Pliil.) , lundis (idem) ; Monodonta Hm-

baia (idem), Bcccinum limatum (Cliemniiz) , Troghus

cinguialus (Broc), Sgissurella striatula (Pbil.), Murex

vaginatus ( Philip. ), espèce que l'auteur n'a connue

qu'à l'état fossile, très-commune dans le voisinage des

îles d'Hyères et de la presqu'île de Gien, par 80 à 90

brasses de profondeur. Aussi est-ce à tort que Philippi

reproche à Kiener d'avoir pris un individu fossile pour

une coquille vivante; Fusus fusnlus (Brocchi), Venus

r/7^2V//<ï (Broc), etc. , etc. Et parmi les espèces inédites

ou mentionnées seulement à l'état fossile : Pleurotoma

Desmoulinsii (Nobis) (I). — Sicardi (id.) — Peyrau-

deaui iV\\\\.) qui paraît être une variété du Murex vulpc-

ruhis ( Broc. Tab. VIII, fig. 11 ). Rissoa sculpta (Phil.);

Pecten Foresti (Nobis), etc., etc.

Enfin, les diverses espèces d'Astéries qui vivent à diffé-

rentes profondeurs sur les côtes, renferment également,

dans leurs intestins, un grand nombre de petites espèces

que les filets des pêcheurs ne pourraient rapporter et qui,

sans ce moyen, seraient encore inconnues sur les côtes de

fi) Ces espèces, que nomme M. Martin, sont inédites. P. F.
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Provence. C'est ainsi que iM. le docteur Forest et moi

avons trouvé les Uissoa scabra (Phil.)— proxima (Aider)

,

— sutnralis (Phil.), Odostomia Plicata (Fleming), si

abondants dans le golfe de Lyon ; Eulima dislorta,— aci-

cnla,— nilicla, Ciiemnizia clegans, pusilia, Corbula ciispi-

diita (Olivi) et une jolie espèce nouvelle du genre Nacera

(Gray). Je n'ai trouvé qu'un seul individu de ces deux

dernières coquilles, dans des étoiles de mer pêchées j)ar

un fond vaseux de 80 à 100 brasses. Enfin, M. Giraud,

amateur de conchyliologie, à Toulon, a trouvé le Chas-

siNÀ incrassata (Broc.) dans les Astéries pêchées aux en -

virons de celte ville, le Cytherea Veneliana^ etc., etc.

M.

Etudes sur uu groupe de coquilles de la famille

des Trochidae. [Suite).

Nous complétons dans ce paragraphe, la partie biblio-

graphique relative l\ nos petits Mollusques.

M. A. Adams a fait paraître {I^rocecdings, Lond.

j), /il.) en 1850, une monographie des Cijc/ostrnna, où

il meniionne treize espèces dont plusieurs sont nouvelles.

L'espèce typique de Marryal (C. canccliata) , est indiquée

aux Philippines. Nous ne savons jusqu'à quel point cette

0])ioion paraît fondée.

Dans leur Gênera, MM. H. et A. Adams remanient
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le genre Cycloslrema; ils placent dans les Adcorbis quel-

ques coquilles décriles d'abord comme Cyclostrenm. De

plus ce dernier genre est sectionné en deux sous-genres.

a. S. G. Cymsga. h. et A. Adams.

« Shell depresslij tiirbinaie, umhilicus ivide and dccp^

« perspective; surrounded by a spiral callus; iviiorls

« ivitli transverse
^
granular ribs; apcrture circular;

a inner lip slraigtli ; outer lip thickcncd, lirate ivithin,

« continued posteriorly on t/te penultimate ivhorl be-

« yond tkc inner lip. »

Ex. : G. granulata. A. Adams.

8. S. G. Serpularia, Rœmer.

« Shell orbicular, discoldal, ecolnte; spire depressly

« concave, vohorls roiinded, disunited; aperture circn-

» lar ; peritreme continuons. )^

Ex. : S. spirida. Adams.

Ce dernier sous-genre est rapporté par MM. Adams

aux Serpularia de Rœmer, et avec doute aux Spira de

Brown.

Enfin, M. Jeffreys ( Mar. Test, of Piémont, 1856), en

mentionnant quelques espèces de Skenea qu'il a re-

cueillies dans la Méditerranée, considère le S. nitidissima

comme étant la même coquille que le Trungatella ato-

mus (!e Fhilippi. Or, celte espèce, rapportée récemment

par Kiister et PfeilTer, au genre Paludinella, oii elle

ne saurait rester d'aucune façon ; a été figurée, avec son

animal, dans l'ouvrage sur la Sicile. Pliilippi ne trouve

pas de différences importantes entre les Mollusques de son

Tr. atomus et du Tr. Iruncatula.
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Nous ieroiis observer qu'extérieurement, et surtout

vus en dessus, les animaux de Truncatella et de Skenea

se ressemblent, mais le pied est extrêmement différent.

En somme, si l'on accepte la classification de M. Jeffrcys,

les Spira sont des êtres intermédiaires
(
par la forme

seulement) entre les Truncatella et Skenea; ces faits

demandent de nouvelles observations pour être accueillis

par les naturalistes.

Avant de passer à l'énumération des espèces que nous

rangeons dans notre groupe de coquilles, nous ferons re-

marquer qu'il y a, pour ainsi dire, impossibilité de saisir

la limite entre les CycJostrema et les Adeorhis; de plus,

qu'on ne peut déterminer avec certitude un Skenea qu'a-

près en avoir vu l'animal, lussi donnerons-nous les noms

sous lesquels les espèces ont été décrites, en laissant

à ceux qui viendront après nous, la tâche difficile de les

rapporter à des groupes naturels.

Nous avons adopté la classification, par régions géo-

graphiques, qui a plus d'avantages que toute autre pour

le nomenclateur. Les espèces marquées du signe * sont

douteuses. Ce sont principalement les petites coquilles

désignées par Montagu sous le nom CCIIelix , et qui

pourraient bien n'être que des jeunes Natica, Chem-

nitzia, etc.

a. Mers d'Europe. — Amérique du Nord.

1. SKE^E\pianorbis. Flem.— Tiirôo. Fabr. — Hélix

dcpressa. Mont.

Hab. Côtes d'Angletere, — Groenland, —
Normandie, — Piémont. — Sicile.
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2. Skenea divisa, F. et H. — Turbo. J. Adams.

—

Helix serpuloides. Moiiî.

Hab. Angleterre.

3, Sviï.^Eklœvis. F. et H. — Delphiiuila lœvis. Phil.

Sic.— Skenea divisa, Philip. Concliyl. Cab.

Hab. Sicile.

!\. Skenea serpuloides. Philip. Conchyl.

Hab. Angleterre.

5. Skeihex Gouidii, Phil. Conchyl.— Delphinula^^r-

puioidcs. Gould.

Hab. Massachussels.

6. Skenea Mollerii. Phil. Conchyl.

Hab. Groenland.

7. Skenea exiUssima Phil. Conch. — Delphinuia.

Phili. Sicil.

Hab. Sicile. — Piémont.

8. Skenea rota. F. et H.

Hab. Angleterre, — Piémont.

9. Skenea Ciitlericlna. F. et H.

Hab. Angleterre.

10. Skenea é'/^^/rtn^i^/^. Clarck.

Hab. Angleterre.

11. Skenea costidata. F. et H, — Margarita, Moller.

Hab. Groenland,— Angleterre,— Amérique

du Nord.

12. Skenea laxa.

—

Delphinuia. Say. {Monstruml)

Hab. ximérique du Nord.

13. Spira nilidissima.^vown.—Helix. F. Adams.

—

Skenea. F. et H. — Truncatella atomml Phil.

Sicil.

Hab. Angleterre, — Sicile, — Piémont.

ih. Spira globosa. Brown. Helix. Mont.
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liai). Anglelerre.

* 15. Smiw coiircl a fa. Browii. — //é^//.T Mont.

Ilab. Angielori'c.

' 16. SpiRM^eliculala. iirown. — JJclii: Moût.

Hab. Angletene.

* 17. Spira bicoior. Bro^vn. — 11dix. Mont.

Hab. Angleterre.

* 18. Svn\A iubukua. Browii. — llcli.r. Mont.

Hab. Angleterre.

* 19. Spjra variegata. Brown. — Hclix, Mont.

Hab. Anglelerre.

* 20. Pt^kmA peilucida. BroAvn.

Hab. Angleterre.

" 21. Planaria aiba. Brown.

Hab. Angleterre.

"22. ADEomis suùcannala. Wood.— lleii.r. Walker.

Hab. Angleterre.

23. Gyclostrema cancellata. Marryai.

Hab. Anglelerre.

*
2/i. Delphinoïdea iinispirala. Brown.

—

Hélix. Mont.

Hab. Angleterre.

* 25. DELVBmoiDEA ?rsiipinata. Brown.

—

lleiix. Mon;

Hab. Angleterre.

* 26. Adeorbis porcata. Phil. — A. Ficle.— Ad. Gen.

Hab. ?

p. Mers d'Afrique.

1. Gyclostrema oclolirata. Gar])enter.

Hab. Mer Rouge.

2. Gyclostrema penlagoniostoma. Garpcntcr.

Hab. Mer Rouge.
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3. Solarium cancellalum. Rraiiss. {Liotia).

Hab. Algoa-Bay.

y. Antilles.

1. ViTRLNELLA liyalhia, C.-B. Adams.

Hab. Jamaïque.

2. ViTRiNELLA inlerrupta. C.-1j. Adams.

Hab. Jamaïque.

3. yYïVxmEU.Mncgasl077î(t. C.-B. Adams.

Hab. Jamaïque.

h, Nn^m^Lhktincta. C.-B. Adams,

Hab. Jamaïque.

5. ViTRiNELLA liciicoïdca. C.-B. Adams,

Hab. Jamaïque.

6. Adeorbis Orbignyi. Fiscber.

Hab. Cuba.

7. Adeorbis Beauii. Fischer.

Hab. Guadeloupe.

8. Adeorbis Adamsii. Fischer.

Hab. Guadeloupe.

9. Skenea Petitii. Fischer.

Hab. Guadeloupe.

10. Cyclostrema Scàrammu. Fischer.

Hab. Guadeloupe.

14. Solarium inornatum. D'Orb. Cub.

Hab. Saint-Thomas.

1*2. Pseudorotella pusilla [Rot.) Pfeiffer. — Rotella

diaphaiia D'Orb.

Hab. Saint-Thomas.

13. Pseudorotella 5^w2?67riV//« [Rot,] D'Orb.

Hab. Cuba.
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1/4. PsEUDOROTELLA cariiiata [Rot.) D'Orl).

Hal). Saint-Thomas.

15. PsEUDOROTELL.v ^/rzVz/^i [Uot.) D'Od).

Hal). Jainaïque.

16. PsEUDOROTELLA aiiomala [Roi.) D'Orb.

Hab. Saint-Thomas.

<y CÔTES d'Amérique (Mer Pagifjque).

1. Adeorbis Verreauxii. Fischer.

Hab. Californie.

2. Cyglostrema Cobijensis. A. Adanis. — Delph

Reeve.

Hab. Pérou.

3. ViTRiNELLA conciniia. C.-B. Adams.

Hab. Panama.

h. ViTRiNËLLA exigua. C.-B. Adams.

Hab. Panama.

5. ViïRiNELLA /^/?2î/.<?. C.-B. Adauis.

Hab. Panama.

6. ViTR INELLA ??2m?/^^L C.-B. Adams.

Hab. Panama.

7. ViTRiNELLA moclesUi. C.-B. Adams.

• Hab. Panama.

8. Nvï\\mEu.k Panamensis, C.-B. Adams.

Hab. Panama.

9. ViTRiNELLA ;?/7r?;^. C.-B. Adams.

Hab. Panama.

10. ViTRiNELLA ;7er;7arv^. C.-B. Adams

Hab. Panama.

11. ViTR INELLA /r/7?</«m. C.-B. Adanis.

Hab. Panama.
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12. ViTRiNELLA semimulii. C.-B. Adams.

Hab. Panama.

13. ViTRiNELLA tricarùiata. C.-B. Adams.

Hab. Panama.

1/i. NrLKm^LLkvalvatoides. Cu-B. Adams.

Hab. Panama.

15. Adeorbis scaber. Phil. Concli.

Hab. Panama.

3. Océan Indien. — Chine. — Philippines.

* 1. Cyclostrema nîvca. A. Adams.

—

Turbo. Ghomniîz.

Hab. Indes.

2. Delphinula lœv)is. Riener, — non D. lœvis. Phi.

Hab. Indes.

3. Cyclostrema excavata. Carpenter.

Hab. Chine.

h. Cyclostrema Reeviana. Hinds.

Hab. Malacca.

* 5. Cyclostrema cancellaia. A. Adams.

Hab. Philippines.

6. Cyclostrema angnlata. A. Adams.

Hab. I. Zébu.

7. Cyclostrema angulifera. A. Adams.

Hab. I. Zébu.

8. Cyclostrema nilîda. A. Adams.

Hab. I. Luzon.

9. Cyclostrema sulcata. A. Adains.

Hab. I. Nègres.

10. Cyclostrema granulata. A. Adams. — Cynisca

in gen.

Hab. 1. Philippines.
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IJ. Cvr.FOSTREMA spiniùf. A. Adanis. — ScrpuLiri(i

in gcn.

Hab. Philippines.

12. Cyclostiîema eJcgam. [A. Aciams. — Adeorbis

in gen.

Hab I. Zébu.

13. Cyclostuema plana. A. Adams. — Adeorbis

in gen.

Hab. I. Negros.

l/i. Cyclostrema pfanorù nia. A. Adams. — Adeorbis

in gen.

ù Australie.

1. ViTRi.\ELr.A5/;/n^/c>?<:/f'c^. Garpenter.

Hab. Australie,

2. GvcLOSTREMA tnicaïu. A. Adams.

Hab. port Lincoln.

P. FiSCHER.

[La suite procliaincmenl.)

Description de Coquilles nouvelles des étages

supérieurs des terrains tertiaires,

Par M. C. Mayer.

1. PiiOLADOMYA PIlilippii. Mayer.

1\ testa ovato-obïonga, subarcuata, tumltVmscida, cunci-

formi; lateremitico hreriore, latiore, roUindato; poi^tico pro-
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ducto, depresso, hiante ; umbonihus submediis, tumidiuscîilis ;

costis radiantibus circiter \2, medianis, subacuiis^ distanti-

bus, rugis concentricis, nodosis.

Long. 23 mill.

Lat. 35 mill.

« Coquille ovale-ol)longue, légèrement arquée, niédio-

« crement renflée et cunéiforme. Crochets presque mé-

« dians, assez forts. Côté antérieur le plus court, ar-

ec rondi, postérieur comprimé, déprimé et légèrement

(( bâillant. Têt orné sur les flancs d'une douzaine de côtes

« rayonnantes, bien prononcées, distantes et onduleuses

f( au passage des sillons concentriques. »

Cette petite Pholadomye, très-distincte des formes ter-

tiaires et vivantes connues jusqu'à ce jour, appartient à

la section des espèces à aire cardinale non circonscrite el

vient se placer sur la limite du groupe des Bucardiennes,

à côté du Ph. ambigua, auquel elle ressemble beaucoup.

Cette dernière espèce a, du reste, l'aire cardinale très-

nettement circonscrite, et n'appartient pas à la section

dans laquelle MM. Agassiz et Bronn l'ont classée.

L'unique individu qui représente l'espèce nouvelle, pro-

vient des marnes calcaires jaunâtres à débris volcaniques

de Caltabiano, au pied est de l'Etna, marnes qui pa-

raissent être du même âge que les marnes bleues supé-

rieures des collines subapennines, dont j'ai fait mon

Etage Plaisancien.

2. LuTRARiA Hetvetica. Mayer.

L. testa ovato-rotundata, compressiuscula, tenui^ plicis

concentricis irregularibus majusculis, postice angulatis, atte-

nuatis; umbonibus acutiusculis ; latere antico hrevi, lato, ro-

lundato, postico depresso, subtruncato, valdè hiante.

42
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Long. 23 imlL

Latit. 25 mill.

« Coquiile ovale-arrondie, assez aplatie, ayant dû être

a mince et fragile^ couverte de gros plis concentriques

(( irréguliers, qui forment, sur le côté postérieur, un angle

a obtus et se continuentjusqu'au bord des valves, en per-

u dant beaucoup de leur force. Crochets presque mé-

« dians, petits et pointus. Côté antérieur court, large,

« arrondi et légèrement bâillant ; postérieur déprimé, lé-

« gèrement tronqué et assez fortement bâillant. »

Voici, tant que je sache, la première Lutraire fossile

du groupe des Papyracées. Elle est voisine du L, Campe-

che?isis Gray {plicatuia Lamk.), mais s'en distingue par

sa petite taille, sa forme arrondie et le bâillement très-

fort du côté postérieur, ainsi que la manière d'être de

ses sillons concentriques. J'ai trouvé, il y a onze ans, Tu-

nique exemplaire qui représente encore cette espèce, dans

le ravin appelé Hagebuchtobel, près Saint-Gall, dans un

bloc de Mollasse rempli de Mactra podolica, Lulraria

sanna et Tapes vetula,

3. Mactra Basteroti. Mayer, 1853^ catalogue des fossiles

de la Mollasse, etc. [Bulletin de la Soc. riat. de Berne).

— M. deltoïdes Bast. non Lamk., non Dubois. — Var.

B. ? M. cordiformis Desh. 185Zi ; Reeve, Monographie

desMactres. (PI. II, fig. 6.)?

M. testa trigona, suhgibba, compressiuscida, siibœquila-

iera, lœvi, nitida, tenui, fragili; umbonibus subprominulis

;

latere utroque subconcavo^ sidcato, antico brcviore, subangu-

lato, postico carinatOy angidato, acuto, palliari sub/lexuoso ;
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cardine angusto, fossiita j)arva, dentihus lateraliùus emincn-

tibus ; sinu palliari valdê arcunto.

Va7\ B. Testa breviore, gibbosiore, inflaiiore^ umbonibus

tiimidis.

Long. 25 mill.

Lat. 33 mill.

(( Coquille de forme trigone, irrégulière, peu renflée,

(( presque équiiatérale, lisse et luisante, mince et fragile;

a crochets médiocres; côtés légèrement concaves et élé-

(( gamment sillonnés par des stries d'accroissement ; le

« côté antérieur un peu plus court et moins anguleux que

« le côté postérieur, qui, lui, est distinctement limité par

« une carène et forme avec le bord palléal, plus ou moins

« flexueux, un angle aigu et saillant. La charnière n*est

« pas fort développée ; la lame cardinale est étroite et sa

« fossette petite, mais les dents latérales sont assez proé-

« minentes. Le sinus de l'empreinte palléale enfin est fort

« net et profond.

« La variété B. se fait remarquer par sa forme un peu

« moins transverse, moins équiiatérale et plus renflée, et

« par ses crochets beaucoup plus développés. »

Cette espèce est, par son abondance, très-caractéris-

tique des Faluns ordinaires du sud-ouest de la France,

couches que j'ai prises pour type de mon Étage Aquita-

nien. Elle se montre, du reste, déjà, quoique rarement,

dans les couches Tongriennes supérieures de la même

contrée, à Gaas près de Dax, et à Saint-Morillon près de

Bordeaux. La variété B. provient des faluns de Monthelan

et de Ferrière-i'Arçon en Touraine, où elle est fort rare
;

et de Saint-Avit près de Mont-de-Marsan, où elle est un

peu plus répandue et passe insensiblement au type.

Je m'étonne que cette jolie Mactre ne se trouve pas vi-
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vaille iui S('*négal, par exemple, parmi ses nombreuses

et anciennes compagnes de Bordeaux; mais le M, cordi-

formis n'en serait-il pas le descendant?

h. Mactra aspersa. Sow, 185Zi, Catal. de la Gollect.

Tankerville, Appendice, p. 2. — Reeve, Monogr. des

Maclres. (PJ. XIV, fig. 65.)

M. testa elongato-transversa, elUptico-trigona, compressa,

crassiuscula, solidula ; sulcis concentricis minutis, subregula-

ribus, ad umbones evanescentibus, in latere postico sublamel-

losis^ exarata; latere utroque depresso, suhrecto, antico bre-

viore, subrotundato, postico suhbicarinato , subcanalicidato,

angulato; umbonibus parvis, acutis; cardine angusto ; sinu

palliari profundo.

Long. 30 mill.

La t. 55 mill.

« Coquille transversalement allongée, triangulaire, dé-

« primée et aplatie, tant soit peu épaisse et solide, lisse

a vers les sommets, ornée vers le bord palléal de sillons

« concentriques rapprochés et assez irréguliers, qui se

« changent, sur le côté postérieur, en lamelles peu éle-

« vées et inégales. Le côté antérieur est un peu plus court

« et moins pointu que le postérieur; celui-ci est presque

« rectiligne et muni de deux faibles carènes dont l'inler-

« valle est légèrement concave. Les crochets sont petits

« et pointus. La charnière n'est pas très-forte; les dents

« latérales son! très-rapprochées de la fossette cardinale.

« Enfin, les impressions musculaires sont petites et le si-

« nus de l'impression palléale est irès-îarge et profond. i>

Cette remarquable espèce de Mactre n'ayant pas encore



— 181 —
été citée à l'état fossile, quoiqu'elle n'y soir pas fort rare

et n'étant encore décrite que dans un ouvrage très-cher

et peu répandu
; je crois bien faire en conservant ici la

description que j'en ai faite, lorsqu'elle était encore nou-

velle. L'identité des exemplaires fossiles que j'ai entre les

mains avec l'espèce vivante est évidente : la figure que

donne Reeve rend, quoique d'une manière un peu faible,

tous les caractères extérieurs de la coquille. La répartition

de cette espèce dans les couches tertiaires et dans les

mers actuelles est assez curieuse : elle paraît avoir fait

son apparition vers la fin de l'époque Aquitanienne (on

la trouve non rarement dans lefalun du moulin de Gaban-

nes, à Saint-Paul, près Dax
) ; elle a atteint son maximum

de développementau commencement de l'époque suivante

(j'en ai recueilli un bon nombre d'exemplaires dans le

sable serpenîineuxde la Cime, commune de Saucats, près

Bordeaux, et j'en ai trouvé dèslSAS un exemplaire entier

dans la même formation, au Rio délia Batteria, près Tu-

rin
) ; eJle paraît avoir ensuite quitté l'Europe et on la

retrouve aujourd'hui dans la mer des Philippines ; il se

pourrait (jue ce fût encore à elle que se rapportassent

les fragments d'une Mactre transverse, que Dujardin dit

avoir trouvée dans le falun de Manthelan, près Tours.

5. Tapes Astensis. Bonelli [Venerupis), 18/i7, E. Sis-

monda, Synops. method. Anim. inverteb. Pedem.

fossil. — PuLLASTRA Bcisterotù Mayer, 1855, in litter.

etSpecim. — An Venus galactites Lamk?

T. Testa ovato-ohlonga^ transversa, inœquilatera^ subven-

tricosa, paululum crassa, fragili^ tenuibus striis concentricù
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et longitudinalibus undulatis elcganler decussata; latere an-

(ico depresso, rotundato ; postico prœlonyo, oblique subtriin-

cato ; mnbonibus tumidiuscuHs ; nymplm magnis^ prœlongis;

sinu palliari profundo, obliqiio.

Long. 32 mill.

Lat. 57 iiiill.

« Coquille ovale-oblongiie, transversalement allongée,

«( inéquilatérale, tant soit peu renflée, peu épaisse et as-

»t sez fragile, ornée à l'extérieur d'un réseau de stries

« concentriques fines, et de stries longitudinales liliformes

u et onduleuses. Côté antérieur court, déprimé et ar-

« rondi; postérieur fort allongé, légèrement tronqué obli-

« quement. Crochets un peu bombés; nymphes fortes et

« longues. Sinus de l'impression palléale profond et sen-

a siblement oblique. »

Ce n'est que tout récemment que j'ai reconnu l'iden-

tité du Venerupis Astensis au fossile de Bordeaux que

j'allais décrire sous le nom de Tapes Basteroti, Je n'ai

vu qu'à la même occasion le T. galactites ; et n'ai, mal-

heureusement, pas pu m'assurer s'il était bien identique

à l'espèce fossile. Ses stries longitudinales m'ont paru être

plus fortes et plus écartées que chez l'espèce de l'Astesan,

et je n'ai pas pu étudier ses caractères intérieurs; ce-

pendant il appartient bien au même petit groupe que le

fossile ; et comme, d'un côté, sa forme et la nature de

ses ornements sont les mêmes que celles de la coquille

tertiaire; que, de l'autre, mes nombreux exemplaires

fossiles de Bordeaux varient sensiblement, quant à la fi-

nesse de leur réseau de stries, et même quant à la lon-

gueur du côté postérieur; comme enfin la variabilité est,

pour ainsi dire, un trait de caractères des Tapes .-je suis

porté à croire que l'espèce vivante n'est, comme le fos-
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sile de l'Astesan, que le descendant des individus fossiles

du Bordelais. Le géologue remarque à Saucats, près de

Bordeaux, au milieu des sables jaunes [Etage Aqidta-

nleii, assise n** JO ou dernière) qui longent le ruisseau,

en haut du village, une couche pétrie de fossiles colorés

en jaune foncé et en rouge, et souvent roulés. C'est dans

celtecouche que je trouvai, en 1855, à l'occasion de la

transformation d'une prairie en une vigne, entre la maison

Capet et le ruisseau, parmi une foule de coquilles remar-

quables, une centaine d'exemplaires de l'espèce qui

m'occupe. Le Tapes Astensis ne paraît pas être fort rare

non plus, dans le val d'Andona ; mais, en revanche, le

T, galaclites ne semble pas abonder dans les mers de la

Nouvelle-Hollande.

6. Arca Helvetica. Mayer.

Attesta ovata, cordata, alta, veniricosissima, gibhosa, sub-

œquîlatera, crassiuscula, costis circiter 28 altis^ plants^

nodiilosis ; [interstitiis paululum angustioribus, transversim

striatis ; umhonibus medianis , altis, tumidis, contortis, dis-

tantibus ; latere antico dilatato^ postico depresso, cuneato ;

area latissima, radiiformi ; dentibus lateralibus obliquis.

Var. B. ? Testa inœquilatera, latere postico elongato.

Longit. 55 millim.

Latil. 65 —
« Coquille ovale, cordiforme, haute et très-ventrue,

« gibbeuse, presque équilatérale, assez épaisse et solide.

« Côtes rayonnantes au nombre d'environ 28, assez fortes

« et élevées, planes et couvertes de granulations ; inters-

« tices presque aussi larges que les côtes, irrégulièrement

'< striés entravers, crochets médians, hauts et bombés.
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» recourbés en avant, séparés par une aire cartiiiiale liès-

«( largo, en forme de navette. Côté antérieur élargi, ar-

ec rondi, postérieur déprimé et lionqué obliquement.

« Dents cardinales obliques sur les côtés. »

Facile à confondre, quand elle est jeune, avec ÏArcif

dihtvii, cette espèce s'en distingue nettement à l'état

adulte, tant par sa taille deux ou trois fois plus grande,

que par sa forme trapue et très-renflée. Elle est caracté-

ristique de l'Etage helvétien : on la trouve assez fré-

quemmentà Saucatsetà Salles près de Bordeaux, et, plus

rarement, dans le calcaire des Landes, aux environs de

Mont-de-Marsan ; elle est rare dans la Mollasse de Saint-

Gali, à Saint-Georges et à la Steingrube, couche tendre

et supérieure (Collections de MM. Deiche etWild.) ; il me

semble enfin en avoir vu des exemplaires provenant de la

Mollasse de Lisbonne et de Montpellier.

L'on rencontre assez souvent dans la Mollasse marine

subalpine suisse, une Arche ayant tous les caractères de

l'espèce dont je m'occupe : la taille, le renflement re-

marquable, les crochets élevés, l'aire cardinale très-

grande^ enfin les côtes hautes et noduleuses, au nombre

de 28 ; mais qui, en revanche, est sensiblement inéquila-

lérale et ressemble, sous ce rapport, à VA. diluvii, ou,

encore mieux, au jeune de VA. fielvetica. Je réunis

provisoirement cette forme au type ordinaire à litre de

variété B. Peut-être n'est-elle due qu'à la déformation

comme les formes bizarres qu'ofl'rent souvent dans la

Mollasse, le Cytherea islandicoides et le Venus BrocliiL

Elle se trouve au Belberg près de Berne, aux bords de la

Reuss, près de Lucerne, et à Stocken ; au Muschelberg,

et à Martinsbrusck, près de Saint-Gall.

A propos de celte espèce, je dirai que VA. gigan-
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tea, Zieteii, qui lui ressemble un peu, ue peut pas

provenir de la Mollasse de Ravensbourgen Bavière, puis-

qu'il n'y a en cet endroit que des formations d'eau douce.

N'appartiendrait-elle pas au terrain Néocomien ou à l'Ai-

bien des Alpes?

7. Arca Okeni. Mayer, 1853, loco cUato.

A. testa trapezoïdea, transversa, ventricosa, obliqua, inœ-

quilatera, multicostata ; costis minutis, ad latus poslicum

majoribus, distantioribus, planulatis, velut interstitiis trans-

versim striato-granulosis ; latere antico brevi, depresso-

compressa, rotundato, postico elongato, inflato, obtuse cari-

nato, oblique truncato , triangulato; umbonibus remotis,

obliquis; area parva; lamina cardinali arcuata ;dntibus

lateralibus obliquis.

Longit. 15 miil.

Latit. 26 —
a Coquille de forme trapézoïdale, transverse, ventrue,

« un peu oblique, inéquilatérale, couverte de côtes nom-

« breuses, aplaties, assez fines sur le côté antérieur, de-

« venant de plus en plus fortes et distantes vers le bord

« opposé et, de même que les interstices, légèrement dé-

« coupées par des tries d'i^ccroissement très-rapprochées.

(. Côté antérieur court, déprimé, comprimé et arrondi;

a côté postérieur prolongé, renflé, limité par une carène

« obtuse, aplati et tronqué obliquement. Crochets assez

« élevés, obli(jues et recourbés en arrière. Aire cardinale

« petite; bord cardinal légèrement arqué ; dents obliques

« sur les côtés. »

Voici une petite espèce d'Arche bien intéressante sous

plusieurs points de vue. Elle est si distincte de ses cou-
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géiièFes, que je ne sais même pas h quelle antre espèce la

comparer. Elle n'a de ressemblance qu'avec VArca navi

cularis ou letragona; mais la petitesse de son aire car-

dinale et la grosseur de ses côtes, l'en éloignent extrê-

mement. Mais c'est surtout par son habitat qu'elle est

curieuse : elle caractérise la parlie supérieure iX^VEtage

Aquitanien ; j'en ai trouvé trois exemplaires dans la

couche la plus supérieure dufalunde Cabannes, à Saint-

Paul près de Dax, dans la carrière située en face des bâ-

timents ; elle est tout aussi rare dans les faluusde la Tou-

raine, à Paulmy, à Monthelan et à Pont-Levoy ; elle

abonde presque dans le calcaire bréchoïde du versant

nord du mont Pianden près de Schalï'ouse, au-dessus du

village d'Epfenhafen ; enfin, ce qui n'est pas le moins

curieux, elle vit encore dans les mers actuelles, comme

trois exemplaires que j'ai découverts dans les collections

de MM. Elofle et C*^, naturalistes, à Paris, le prouvent.

N'ayant réussi à retrouver cette espèce, ni dans La-

marck, ni dans Reeve, je crois pouvoir ia considérer

comme nouvelle.

8. OsTREA DelbosL Mayer.

A. testa auriformiy Jaterali^ depressa^tenui^ subpellucida,

paucicostata, margine digitata; valva inferiore convexiore,

coUis 6-10 irrcgularihus, crassis, rotiindatis, distaniibus, ad

marginem productis^ lamelUs concentricis distantibus, echi-

nato-nodosis ; umbone parvo, recurvo ; fossula parum pro-

fimda, carinis latiusculis
, planulatis, marginata ; valva supe-

riore minore, convexa, radiatim undulata, striis concentricis

sublamellosis, subregularibus, instructa; margine undulato;

umbone crassiusculo, recurvo ; impressione musculari trian-

gidari.
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Longit. 32 mill.

Latit. 47 —
'( Coquille de la forme de Toreille humaine, latérale,

« déprimée, mince et un peu transparente. Valve infé-

tf rieure convexe, couverte de six à dix grosses côtes ir-

« régulières et inégales, arrondies, distantes, écailleuses

« et formant sur les bords des digitations très-pronon-

(( cées ; son crochet est petit et recourbé ; sa fossette car-

'( dinale est peu profonde, limitée par deux carènes assez

« larges et aplaties. La valve supérieure est sensiblement

( plus petite et moins bombée ; elle porte cinq à six côtes

« rayonnantes très-superficielles, et un grand nombre de

« petites lamelles concentriques assez régulières et égale-

« ment disposées ; son bord est ondulé ; son crochet est

« épaissi, renflé et recourbé. L'impression musculaire est

« triangulaire. »

Cette espèce, assez élégante, provient des sables sçr-

pentineux helvétiens de la Cime, à Saucats près de Bor-

deaux. Elle n'est pas rare. Je ne connais parmi les in-

nombrables espèces d'huîtres tertiaires, aucune forme

analogue. M.

Description d'une nouvelle espèce d'Hélix.

Par M. Bernardi.

Hélix RoUandiL (PI. VI, fig. 2.)

Testa profundè umbilicata, rolundata^ supra complanata,

sublus convexo-iu/lata, albida ; suprà radiatim rugosa et



— 188 —
malleato-pl tenta ; sublus regulariter et elegantcr plicata:

apice rotundato, elevato; sutura excavata ; anfr. 7, sensim

accrescentes ; ultimo carinis 3 obsoletis munito ; prima propè

suturam; secunda in parte superiori anfr., teriia circaumbi-

licuni ; umbilico lato, perspectivo ; apertura semilunari; infrà

subangulata ; columella convexa, non callosa; perist. vix

reflcxo.

Diam. maj. 20 mill.

— min. 16 —
Alt. 11 —

« Coquille profoudément ombiliquée, arrondie, aplatie

« en dessus, convexe en dessons, blanche, chargée de

«c plis rayonnants, sinueux, irréguliers en dessus et de

«rides élégantes en dessous. Sommet élevé; suture ex-

« cavée. 7 tours de spire ; le dernier portant 3 carènes

« obsolètes ; la première près de la suture, la deuxième à

« la partie supérieure du tour, la troisième autour de

« l'ombilic; celui-ci est large, laisse apercevoir les pre-

« miers tours. Ouverture semi-lunaire, subanguleuse en

«bas; columelle convexe, non calleuse; périslome à

« peine réfléchi. »

Hab. Brésil probablement. (Collection du Journal.)

Observ. Celte curieuse espèce est bien un Streptaxis

du groupe de ceux qui sont aplatis et parmi lesquels se

trouve VH. candida, Mor. — Nous la dédions à M. Rol-

land du Roquan, possesseur d'une magnifique collection

de coquilles, et qui vient de l'enrichir encore en y ajou-

tant Tunique Pleurotomaire connu, qui a été décrit dans

ce recueil.

B.
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Description d'une espèce nouvelle du Genre Hélix,

Par M. P. Fischer.

Heljx tigri. (PI. VI, lig. 3.)

H. testa imperforata, orbiculato dej)ressa, solida, nlticla ;

subtils convexa ; anfractus 5, convexiusculi; ultimus subit

o

descendens,rotundatus, fasciis rufis ornatus ; sutura linrari,

leviter impressa ; apertura tranverso-ovalis , intùsrufo-nigrcs-

cens, peristoma subreflexum, album, intùs validé biden-

tatum.

Diam. maj. 2/i miil.

— min. 18 —
Alt. 15 —

c< Coquille imperforée, orbiciilaire, légèrement aplatie,

« solide, luisante, convexe en dessous; 5 tours de spire

« augmentant graduellement; le dernier s'abaissant su-

« bitement (de sorte que les bords de la bouche sont

« sur un plan horizontal), arrondi, orné de bandes brunes

« (Zi à 5) ; suture linéaire peu marquée; ouverture trans-

« versalement ovale^ noirâtre en dedans; péristome sub-

« réfléchi^ blanchâtre, muni de deux fortes dents; l'une

« vers sa partie moyenne, l'autre plus allongée conti-

« nuant la columelle. »

Hab. province d'Oran. (Collection Deshayes.)

Observ. Cette espèce a été recueillie depuis quelque

temps dans le Sahara algérien de la province d'Oran, par

M. Mares. «Le bas-fond de Tigré, situé au sud du Maroc,

a fourni une curieuse espèce d'Hélice, non encore décrite.
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et (lui se rapproche, par ses caractères principaux, de la

série qui comprend les //. Iiicroglijplikula, lactea^ Du-

potetiana, Zalfarina. etc., qui vivent aussi dans ces con-

trées. Elle présente toutefois la singulière particularité

d'avoir la bouche pourvue de deux dents fortes et épais-

ses, rapprochées et comme opposées l'une à l'autre, sous

ie sommet antérieur interne du bord labial ; tandis que les

deux premières des espèces citées ci -dessus en manquent,

et que les deux dernières n'en présentent qu'une située

sur le bord interne. Cette llelix nouvelle figure dans la

collection de la Faculté des sciences de Montpellier,

sous le nom de H. tigri Gervais » (1).

Nous ajouterons que, vue par dessus, cette espèce nou-

velle se rapproche de VHélix senilis Morelet, signalée

également dans la province d'Oran.

Le nombre des coquilles trouvées, depuis quelques an-

nées en Algérie, est très-considérable et rend cette con-

trée des plus intéressantes, au point de vue de l'étude

des mollusques.

P. FiSCHER.

Notice sur M. Alcide D'Orbigny.

On ne s'étonnera pas, nous aimons à le penser, de. nous

voir consacrer ici quelques lignes ù la mémoire du natu-

(1) Séance de Tlnstitut dn 6 juillet 1857. — Revue et Mag. zool., n° 7:

!8S7, p. aso.
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raliste éminent qu'une mort prématurée est venue, il y a

peu de mois, enlever aux sciences et à ses nombreux

amis : de notre part, ce n'est pas seulement un acte de

justice, c'est aussi un acte de gratitude ; car M. Alcide

D'Orbigny, qui nous avait encouragé à fonder le Journal

de Conchyliologie, avait aussi voulu nous soutenir en

nous aidant de sa plume. Il avait compris toute l'impor-

tance d'un recueil spécial, uniquement consacré à la

Malacologie, et il prouva l'intérêt qu'il portait à notre

entreprise en nous fournissant d'excellents articles (1),

que nos souscripteurs n'ont pas oubliés. Aussi avons-

nous conservé un souvenir reconnaissant d'une obligeance

que rendaient plus méritoire encore à nos yeux, la nature

et la multiplicité des travaux qu'il s'imposait.

M Alcide D'Orbigny était effectivement un travailleur

infatigable, aussi avid(3 de connaître que pressé d'ins-

truire les autres : initié de bonne heure à l'étude des

sciences naturelles, par un père qui n'y était pas étran-

ger; il débuta dès l'année 1823 par la Monographie d'un

nouveau genre de Mollusques gastéropodes, le G. Scis-

surella; puis il présenta divers Mémoire a la Société

d'histoire naturelle de Paris et à l'Académie des Sciences;

mais après quelques années d'études générales et prépa-

ratoires, il sentit la nécessité d'aller chercher, dans des

contrées peu explorées, de nouveaux sujets d'observa-

tions : il quitta la France en juin 1826, et n'y revint

qu'en mars 183/i, ayant ainsi consacré huit années de sa

vie à visiter une grande partie des côtes de l'Amérique

méridionale, qu'il traversa dans sa grande largeur.

(1) Voir les intéressants articles publiés par M. D'Orbig-ny, dans les

quatre premiers volumes du Journal de Conchyliologie, sur les genres

Ammonites, Heteroceras, Hamnlina, Terebricosta, Hypotrema, etc.
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Il sérail iuissi (Ufficjle que superflu de donner ici l*énu-

mtTation des malériaux qujjl rapporta de cette longue et

pénible excursion, ou d'entrer dans des détails sur ses

nombreuses observations qu'il recueillit avec une scrupu-

leuse exactitude; il nous suffira de dire qu'il ne négligea

aucune des branches d(î la zoologie, cl qu'il s'occupa de

géologie, de géographie et de questions accessoires, de

manière à prouver l'étendue de ses connaissances, et la

persévérance de ses investigations.

Nous nous dispenserons aussi de rappeler les belles et

nombreuses publications que M. D'Orbigny fit paraître à

la suite de son voyage, et que tout le monde connaît :

nous nous bornerons à citer sommairement ceux des

principaux ouvrages de l'auteur qui se rattachent plus

particulièrement à la Conchyliologie.

1° Son Histoire des Mollusques^ du voyage dans l'Amé-

rique ynéridionale.

2'' Son ouvrage sur les Mollusques de l'ile de Cuba.

3" Une Histoire des animaux Mollusques des îles Ca-

naries.

De tels ouvrages suffiraient seuls pour placer haut dans

la ecience le nom de M. D'Orbigny; mais ce qui est venu

ajouter à sa réputation, et lui faire, en quelque sorte, une

position exceptionnelle, ce sont ses travaux sur la Paléon-

tologio. Il fit, en effet, de cette branche des sciences na-

turelles, longtemps considérée comme accessoire, une

science distincte qu'il popularisa rapidement par ses

belles publications, et dont l'importance devint telle que

le gouvernement se détermina à fonder au Muséum une

chaire spéciale de Paléontologie, à laquelle il appela le

savant naturaliste.

C'est particulièrement à cette partie de la science, ainsi
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(\uh son application à la géologie que M. D'Orbigny a

consacré les dernières années de sa vie, et il apportait à

ces études son activité ordinaire, allant chaque année

observer, sur quelque point peu exploré, ces magnifiques

fossiles, qui ont rendu sa collection si précieuse; stimulant

le zèle des collecteurs, les guidant de ses conseils, et faci-

litant le classement de leurs matériaux, par la publication

de la Paléontobgie française^ du Prodrome de Paléon-

tologie stratigraphique universelle, du Cours élémen-

taire de Paléontologie.

Quoique fort occupé, l'obligeant professeur recevait

avec une bienveillante urbanité les personnes qui dési-

raient consulter sa collection : il est des savants qui ac-

cueillent leurs disciples avec aménité, les écoutent avec

une flatteuse attention, les interrogent avec intérêt et reçoi-

vent volontiers les communications des moindres adeptes.

D'autres, plus expansifs, moins disposés à écouter, pré-

fèrent des auditeurs attentifs : on sort rarement du ca-

binet des premiers sans y laisser quelque parcelle de son

propre savoir : on ne quitte jamais les seconds sans avoir

acquis quelque connaissance nouvelle. M. Aie. D'Orbigny

était de la dernière école ; il admettait difficilement qu'on

vînt le déranger dans une intention autre que celle de

s'instruire; il professait avec plaisir, et prodiguait avec

un généreux abandon les trésors de sa science. Sa con-

versation était des plus attachantes. Systématique, hardi,

convaincu, il pouvait se tromper quelquefois; mais il in-

téressait toujours.

Si quelques personnes, paraissant frappées de la fécon-

dité de cet auteur, se sont montrées disposées à l'accuser

d'écrire avec trop de précipitation ; c'est qu'elles igno-

raient sans doute qu'il menait une vie assez retirée, qu'il

13
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était infatigable au travail, se levait toujours de grand

matin, et consacrait à l'étude tous les instants de chaque

jour; il avait, en outre, sous la main, d'immenses maté-

riaux, une riche bibliothèque et une multitude de notes

classées méthodiquement; il était doué aussi d*«ine grande

mémoire. Avec de tels éléments, dans de semblables condi-

tions, il pouvait accomplir une tâche que d'autres eussent

trouvé trop lourde.

On a reproché aussi à M. D'Orbigny, quelques négli-

gences de style et un certain nombre d'inexactitudes. A
cela, nous répondrons, non pas que ceux-là seuls qui ne

font rien ne se trompent pas, mais que ses erreurs ne

sont pas aussi nombreuses et aussi démontrées qu'on a pu

le dire.

Les ouvrages de M. D'Orbigny laissent peut-être quel-

que chose à désirer sous le rapport du style; ce n'était pas

absolument un puriste, et il faisait volontiers passer le

fond avant la forme. Observer, comparer et écrire, c'était

sa vie, et il l'usa vite ; car il est évident que c'est à sa pro-

digieuse activité d'esprit, qu'il faut attribuer la terrible

affection qui est venue l'eniever, dans la force de l'âge, à

la plus brillante carrière : perle considérable pour la

science, cruelle pour ses amis, et que sentiront vivement

et longtemps ses émules et ses disciples.

S. Petit de la Saussaye.
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BIBLIOGRAPHIE.

Etudes sur les Nayades de la France.

Par H. Drouet.

2« partie Unio. In-8°. 9 pi. 1857.

M. H. Drouët avait commencé par la publication de ses

études sur les Anodontes de France, un travail important

qu'il complète aujourd'hui, en présentant ses observations

sur les Unio, Enfin, il annonce un ouvrage relatif aux

Nayades de l'Europe.

C4es travaux sur les Nayades sont donc, de la part de

notre savant confrère, un sujet de prédilection; car, de-

puis 1852 jusqu'à présent, il n'a cessé de le méditer, d'y

ajouter de nouveau faits, et de poursuivre les modifica-

tions des espèces afin d'arriver à débrouiller un peu leur

classification.

La difficulté de ces études est incontestable ; nulle co-

quille n'est plus soumise qu'une Nayade à l'influence des

agents extérieurs; et de très-bons naturalistes peuvent

s'abuser facilement en décrivant des espèces nouvelles,

lorsqu'ils n'ont affaire qu'à une déviation ou à une simple

variété.

En France, les travaux deDupuy ont eu pour résultat

la multiplication des espèces. M. Moquin-Tandon s'est, à

notre avis, beaucoup plus rapproché de la vérité, eu les

réduisant à un petit nombre.
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Après son Introduction, Tauteur aborde (p. 12), l'his-

torique du genre Unio et la classification des Nayades.

Il discute (p. 17), la question de l'idenlification des

genres Unio et Anodonta et se prononce pour la né-

gative. Nous avouons ({ue les dillérences analomiciues

signalées entre les deux genres, sont d'une bien faible im-

portance, et qu'il vaut mieux s'en rapporter aux carac-

tères tirés de la coquille, quoiqu'il y ait des passages in-

sensibles, surtout chez les espèces exotiques.

Où trouve (p. 19), la définition de l'espèce; pour

M. Drouét, l'espèce est un type d'organisation, constant

dans ses caractères essentiels, A l'idée de type, nous at-

tachons peut-être un sens plus large que l'honorable

auteur. ,

L'espèce est un être concret ; le type n'est pas une es-

pèce, mais une abstraction, un point de comparaison un

être imaginaire doué de caractères multiples et analogues,

que nous trouvons chez plusieurs formes concrètes, dis-

tinctes entre elles. Ainsi, en parlant d'Hélices, le type

pomatia n'est pas Vlletixpomatia, pas plus que les //. lu-

corum, ligata , etc., mais bien une entité produite par

notre esprit, douée des caractères principaux de toutes

les espèces; de sorte qu'en voyant l'une d'elles, nous

pouvons dire : elle appartient au type pomatia. Une de

ces espèces peut être prise elle-même pour type, et les

autres y seront rapportées ; VIL pomatia sera, par

exemple, rapporté au type ligata, etc. ; mais, en général,

l'idée de type entraîne celle d'une prédominance des ca-

ractères spéciliques communs à tout un groupe (1).

(1) En conchyliologie, le mot type est encore employié pour représen-

ter, parmi les différentes variétés d'une espèce, la plus constante ; celle

qu'on retrouve le plus fréquemment; ou qui possède les caractères spéci-
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iNulle pari, plus que chez les Unio, on ne trouve des

types ; mais chez nos espèces françaises, les types n'em-

pruntent pas leurs caractères aux espèces, mais plutôt aux

simples variétés ; de sorte que l'idée de type se confond

ici avec celle d'espèce tranchée. L'énoncé de M. Drouët

serait donc juste, s'il n'avait admis en France que quatre

espèces d'Unio.

Le § 5 est des plus intéressants; l'auteur examine les

modifications produites par le développement, les mala-

dies, les anomalies des Unw;i\doime des signes de l'état

adulte, de la déviation chez les diverses parties de la co-

quille ; décrit une affection curieuse : le rachitisme ou

maladie de la charnière ; et parle enfin de la sinistrorsilé.

Cette anomalie est caractérisée par une disposition des

charnières, inverse de celle qui est normale; la valve

droite possède la charnière de la gauche, et réciproque-

ment. Le mot sinistrorsilé, emprunté à l'étude des ano-

malies des Gastéropodes à coquille dextre, ne devrait pas

être conservé pour les Acéphales. Ceux-ci sont, en effet,

des animaux symétriques; le cœur, les orihces anal et

respiratoire, qui déterminent, d'après leur position, la

dexlrorsité ou la sinistrorsilé des Gastéropodes, sont ici

placés sur la ligne médiane; enfin, à cause de la duplicité

de l'enveloppe calcaire, si la valve droite présente la

charnière de la gauche, la gauche a celle de la droite, et

rien ne prouve qu'il y ait plutôt dexlrorsité que sinistror-

fiques les plus tranchés. Ou a encore donné ce nom à la coquille décrite

ou figurée pour la première fois par un auteur; ou à une espèce que

l'auteur possède dans sa collection, ou qu'il répand dans celles des au-

tres; etc., etc. Ici donc, le type est une idée concrète.—Le mot devrait être

déterminé rigoureusement, car ses acceptions scientifiques sont beaucoup

trop nombreuses.
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site. On devrait donc créer un mot spécial pour désigner

celte monstruosité des Acéphales.

Dans le paragraphe 6, l'auteur étudie les caractères qui

serviront à déterminer les es])èces et (§ 7. ) leurs varia-

tions; puis il parle de leurs mœurs (§8. ), propriétés et

usages. (§ 9. ) On trouvera réunis dans ce dernier cha-

pitre des documents curieux sur les perles de VU. mar~

garitîfer ; les plus belles viennent de la Vologne, rivière

des Vosges.

La monographie des espèces commence § 10. Le genre

Unio est divisé en deux groupes : Margaritana Schum ;

et Lymnium Oken. Il est inutile de dire que le premier

est composé d'une seule espèce ; le second en renferme

onze.

Voici la liste des espèces adoptées par M. Drouët :

U. margaritifer crassus Requienii

— sinuatus batavus platyrinchoïdeus

— littoralis Moquinianus pictorum

— ater elongatulus tumidus.

Cette classification se rapproche de celle qu'a proposé

récemment M. Moquin-Tandon ; à cette différence près,

que M. Drouët maintient comme espèce constante VU,

platyrinchoïdeus (U. Requienii i^«r. Moq.) et signale pour

la première fois en France 1'^. elongatulus de Miihlfeldt.

Si l'on considère les espèces comme des types, on res-

treindra encore leur nombre ; et il nous semble que les

types français se réduisent à quatre : Unio margaritifer,

sinuatus, littoralis et pictorum. Ce sont là les trois es-

pèces de Draparnaud, et en plus VU . margaritifer, qu'il

ne signala pas dans notre pays. On pourrait admettre

comme formes transitoires entre les U, littoralis et picto-
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rmn, les U. Batavus, crassus, citer. Les U. Moqui-

nianus, elongatulus^ Requienii, platyrinchoideus et tu-

midusne constitueraient, à nos yeux, que des variétés de

VU, pictorum.

Ces considérations nous sont simplement personnelles,

et rien ne prouve qu*elles soient d'une justesse absolue
;

car, pour les Unio, l'appréciation des caractères spécifi-

ques n'est soumise à aucune règle et varie d'après les

éludes de chaque observateur. En supposant même que

toutes les espèces adoptées par M. Drouël ne soient pas

rigoureusement admissibles; on ne peut s'empêcher de

reconnaître que l'auteur les a bien délimitées, et qu'il a

rendu ainsi de véritables services à la science.

Chaque diagnose est précédée d'une synonymie étendue

de l'espèce et de la variété; suivie d'une description

sommaire de l'animal, de celle de la coquille et de ses

différentes formes. L'auteur cite avec soin les localités

importantes, ajoute des détails intéressants sous le titre :

Observations ; enfin discute les rapports et différences

avec les espèces voisines.

Le § j 1, contient la liste des Unio fossiles en France ; le

§ 12 est consacré à une revue des Unio européens, ter-

minée par le tableau alphabétique de toutes ces espèces.

Neuf planches, très-bien lithographiées, accompagnent

cet ouvrage, et représentent les espèces et leurs prin-

cipales variétés.

En résumé, l'ouvrage de M. Drouët est un livre bien

fait, agréable à la lecture, et qui sera véritablement utile

à tous ceux qui s'occupent des Mollusques de France. Es-

pérons que l'auteur continuera ses travaux, ainsi qu'il le

promet, et qu'il fera pour les Nayades de l'Europe ce que

M. Isaac Lea a entrepris pour celles d'Amérique.

P, Fischer.
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Description du Byssus dans le Genre Unio.

Par M. Lea.

(Extrait des Proceedings de l'Académie des Sciences naiurellcs,

de Philadelphie (1856). (i)

Le professeur Rirtlaiid a publié, en I8Z1O [American

Journal of science^ page J 67), quelques observations

qu'il avait faites sur les caractères anatomiques et physio-

logiques des Nayades, et il avait le premier fait connaître,

quelques années avant, qu'au moins certaines espèces du

G. Unio, à l'état jeune, s'attachaient à quelque corps

étranger au moyen d'un petit filament soyeux tenant au

pied. Il avait accidentellement observé le fait, unefois, sur

un Unio C07nplanatiis, provenant de Schuylkill ; mais il

ne trouva pas l'occasion de le vérifier de nouveau. Le

professeur poursuivit ses recherches à différentes épo-

ques et trouva attachés, de la mcMue manière, de jeunes

individus des espèces suivantes : Unio zigzag, elegans

dehiscens, ebenus, crassiis, foiiatns, pyramidatus , crassi-

dens et gibbosus.

Le fait fut dès lors considéré comme offrant un grand

intérêt, et il était à désirer que d'autres observations

fussent entreprises; et cependant rien, du moins, à ma con-

(1) Suivant en cela l'exemple que nous a donné M. Petit de la Saussaye,

dans la publication des quatre premiers volumes du Journal de Conchy-

liologie, nous reproduirons dans ce recueil les notices aintéressantes que
nous découvrirons dans les journaux étrangers, où elles restent trop

souvent cachées ou inconnues.

P. Fischer.
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naissance, n'a été publié depuis à cet égard, ni en Amé~

rique, ni en Europe. M. D'Orbigny, cependant, découvrit

dans la rivière du Parana (Amérique-Méridionale), un

Mollusque bivalve qu'il nomma Byssariodonta Paranensis

(VoY. Amér.-Méi'id. ), lequel vit attaché par un byssus

partant du pied, et est muni de muscles adducteurs, anté-

rieurs et postérieurs.

En examinant l'animal d'un très-grand nombre d'es-

pèces de cette famille, provenant de Géorgie, que je de-

vais à l'obligeance de M. Elliot, je remarquai sur les indi-

vidus adultes de deux petites espèces, un byssus parfait

îixé à la partie inférieure du pied, postérieurement à la

base.

En disséquant cinq individus de l'Unio acuiissbnus,

provenant de la rivière Étowah (Géorgie), je trouvai

dans un vieil exemplaire, large d'un pouce et quart, un

long et joli byssus, ayant plus d'un pouce de longueur,

plus gros qu'un crin de cheval, tout à fait plat, semi-

tjansparenl, sans aucune apparence de libre, mais plutôt

corné au point où il s'insère au pied ; le filament est un

peu élargi et arrondi, et on aperçoit aussi le rudiment ou

le reste d'un second fdament : l'autre extrémité de ce fil,

par laquelle l'animal se fixe à un corps étranger, était évi-

demment intacte, montrant la vraie longueur du bi/ssits. A
cette extrémité, le filament était divisé en quatre branches,

ayant toutes été attachées. Des cinq exemplaires qui sont

sous mes yeux, un seul a conservé son byssus; mais il

est clair, d*après ce fait, que chacun des autres a une ci-

catrice longitudinale au point d'attache, et qu'ils étaient

tous munis de ce byssus.

J'ai trouvé aussi que ce môme byssus existait chez une

espèce voisine, VUnio Conradicus, coquille qui pro-
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vient de la uiêine localité. II y avait trois individus de

cette espèce, dont l'un avait le byssus attaché de la

même manière, mais évidemment brisé, et n'ayant plus

qu'un qtiart de pouce de longueur. Ce filament est plus

délicat que celui décrit plus haut, n'étant pas plus gros

qu'un cheveu. Il n'est pas plat, mais rond. Dans un se-

cond exemplaire, le byssiis, plus court, se termine à son

insertion dans le pied, et est probablement le reste d'un

filament d'attache séparé.

Dans les huit exemplaires des deux Unio ci-dessus ci-

tés, la cicatrice provenant du byssus est facile à observer
;

de telle sorte qu'on ne peut conserver aucun doute, que

les animaux aient tous été attachés jusqu'à leur arrivée

à l'état *d'adoIescence.

Comme une partie d'entre eux n'étaient pas fixés quand

ils ont été tirés de l'eau , mais bien libres et pouvant

changer de place ; il semble qu'il n'est pas nécessaire à

leur existence de conserver la condition normale d'at-

tache.

Il y avait d'autres espèces voisines ( formant avec les

premières un groupe dont l'Unio aciilissimus est le type),

que je n'ai pu examiner; mais je ne mets pas en doute,

que tous seront reconnus plus tard, comme étant pourvus

d'un byssus, avec lequel ils auront pu se fixer de la

même manière.

Ces faits, nous l'espérons, appelleront l'attention des

zoologistes sur les habitudes des Mollusques de cette

grande famille.

[Traduit par M. Petit de la Saussaye.)

Observ. La présence d'un byssus bien caractérisé

chez plusieurs Nayadcs, est un fait digne d'intérêt, au



— 203 —
point de vue de îa physiologie. Les Nayades ou Submyti-

lacés de Blainville, dont on a étudié l'évolution em-

bryonaire et le développement ultérieur, sont pourvus

d'un byssus qui apparaît après la formation de la bouche

et du canal intestinal. Cet organe a l'aspect d'un fdament

très-long, transparent, ordinairement simple; plus tard,

les très-jeunes individus sont unis en groupes nombreux

par leurs byssus entortillés.

D'ailleurs le byssus des jeunes Acéphales a été signalé

dans la plupart des genres [Kellia, Erycina, Cyclas, etc.
)

lors même qu'ils en sont privés à l'état adulte.

Chez les Nayades, cet organe persiste chez quelques es-

pèces, comme nous l'apprend M. Lea, ou bien laisse sur

le pied une cicatrice; enfin, dans la majorité des cas, il

disparaît complètement,

P. Fischer.

Observations sur les organes visuels des Nayades,

Par M. IsAAC Lea.

( Extrait des Proceedings de rAcadémie des Sciences naturelles

de Philadelphie, 1857.

On sait qu'à diverses époques, M. Lea a étudié avec

beaucoup d'attention les habitudes et les formes des

Nayades de l'Amérique du Nord, et que, dans ce but, il

les a longtemps observées à l'état vivant : il s'est occupé
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avec un j^raïul inlérêt des organes des sens de ces Mollus-

ques ; notamment en ce qui concerne le tact, Touïe et la

vue. Il est évident pour lui, par suite de ses investiga-

tions, que diverses espèces iVUnio sont sensibles à la

lumière ; il a trouvé cette sensibilité très-prononcée dans

une espèce : VUnio radiatus.

Il est bien connu que quelques Mollusques ont des

yeux grands et parfaits, tandis que d'autres n'en ont que

d'incomplets, mais qu'ils sont généralement tout à fait

dépourvus de nerf optique. Les Strombes ont des yeux

très-bien organisés; mais, dans la plupart des Gastéro-

podes, cet organe est plus rudimentaire, et peut-être chez

ces animaux, l'organe esl-il simplement sensible à la lu-

mière, sans avoir la faculté de la vision directe. Les Gas-

téropodes terrestres ont ordinairement des yeux en bou-

tons^ placés à l'extrémité des tentacules supérieurs, qui,

ainsi que l'a reconnu M. le docteur Leidy, dans quelques

Hélices, possèdent une lentille cristalline, une choroïde,

avec une humeur vitrée, claire et consistante.

Cuvier et Lamarck ont pensé que la famille entière des

Conchyfères était dépourvue d'yeux; mais Poli a pré-

tendu que dans le Pecten varius L. la marge du manteau

était garnie d'yeux nombreux; ceux-ci^ d'après Carpen-

ter, seraient protégés par une sclérotique, et munis d'une

cornée transparente, d'une couche de pigment, d'un cris-

tallin avec un corps vitré et une rétine provenant du

nerf optique.

Dans le cours de ses observations, M. Lea a constaté

que la clôture des tubes siphonaires, lorsqu'il approchait

des Unio placés dans son vivarium, n'était pas tout à fait

occasionnée par la vibration de Tair causée par son arri-

vée; et il arrangea en conséquence de nombreux individus
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de (lifféreiiles espèces, de manière à pouvoir les observer

avec soin. Ayant répété ses oJîservalions, il trouva que

plusieurs espèces se montraient sensibles chaque fois qu'il

passait entre elles et la lumière^ tandis que les IJnio

margarilifer et les Anodonta undiUata et lacustris ne

laissaient apercevoir aucun signe de sensibilité. Les Unio

iuteoius et ventricoms manifestaient à peine une petite

émotion, tandis que de nombreux individus de Y Unio ra-

diatus en montraient invariablement plus ou moins, sui-

vant l'interruption des rayons lumineux. Quelques indi-

vidus paraissaient plus sensibles que d'autres, et les

femelles Tétaient beaucoup plus que les mâles, retirant

souvent dans leurs valves non-seulement leurs siphons,

mais encore leur manteau.

ïl est difficile de dire jusqu'à quel point sont développés

leurs organes visuels, aussi bien que leur nombre, et leur

position exacte. Les franges des siplîons branchial et anal,

sont dans les i/yî/o formées de petits tentacules subconi-

ques ; ils sont plus longs dans l'ouverture branchiale des

Unio, tandis qu'ils n'existent pas du tout dans l'ouver-

ture anale des Anodonta. Avec une forte loupe, on peut

voir que le point terminal des tentacules est rond et pré-

sente au moins l'apparence d'un œil.

M. Lea n'a point l'intention de poursuivre plus loin

l'anatomie de l'organe, et laisse ce soin à M. le docteur

Leidy qui a si bien traité la question pour les Gastéro-

podes terrestres, espérant, à cet égard, qu'il voudra bien

donner aussi une anatomie complète des yeux dans le

genre Unio.

(Traduit par M. Petit de la Saussaye.)

Observ, Les organes de la vision chez les Acéphales
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ont donné lieu à de longues discussions. Plusieurs natu-

ralistes, après des recherches sur ceux des Pecten, où ils

paraissent le plus développés, les ont retrouvés chez les

Soien, Pholas,Mactra, Tellina^ Venus, Cardium, Arca^

Pectunculiis, Oslrea, Spondylus, Anomia, etc. On con-

çoit difficilement l'utilité d'un aussi grand nombre d'yeux

chez des êtres à peu près immobiles ( Pfiolas^ Anomia,

Oslrea)-^ aussi., plusieurs naturalistes, M. Deshayes, entre

autres, après les avoir niés dans certains genres, ont fini

par refuser, même aux Pecten, des organes visuels. Ces

corps, d'un éclat admirable, qui garnissent le manteau des

Acéphales, ne seraient alors que des excroissances ren-

fermant des amas de matière pigmentaire, diversement

colorés, et dépourvus des parties constituantes de l'œil.

La vision est très-marquée chez les Acéphales, dans

leur période embryonaire, on les voit nager dans tous les

sens, en évitant tous les chocs ; et on a constaté dans plu-

sieurs genres deux yeux parfaitement évidents^ qui dispa-

raissent plus tard. On peut voir par la lecture du Mémoire

de M. Lovén, sur le développement des CIdton, que ces

animaux perdent également leurs yeux après leur pé-

riode de transformation (larves).

Dans tous les cas^ la note de M. Lea ne fait même

pas connaître les ocelles des Unio, qui ne pourront être

admis par les anatomisles qu'après vérification directe.

P. Fischer.
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Description du sous-genre Plagiodon, et du

genre Pompholyx,

par M. Lea.

Nous trouvons, dans les Proceedings de l'Académie des

Sciences de Philadelphie, année 1856, la description de

deux genres proposés par M. Lea, description que nos

lecteurs nous saurons gré de leur faire connaître.

L'une de ces deux divisions, appartenant à la famille

des Nayades, est proposée, sous le nom subgénérique de

Plagiodon ( likcf/^ioç transversus oâovç dens) pour une co-

quille bivalve fluviatile, se rapprochant plus des Mono-

condylœa D'Orbigny, que des Margaritana de Schuma-

cher, mais pouvant être considérée comme le chaînon qui

lie ces deux groupes.

S. -G. Plagiodon. Lea.

Testa inœquivalvis, inœquilatera, obliqué trigona, valdè

inflata; dentibus cardinalibus crenulatis, compressis, transver-

sîs, cîirtis, in utraque valva duplicis; dentibus lateralibus

nullis ; ligamentum vix extrorsum ; impressio muscularis an-

tica composita.

L'auteur décrit aussi l'espèce suivante comme type de

son sous-genre, qui paraîtrait appartenir aux fleuves de

l'Amérique-Méridionale.

Plagiodon Isocardiodes ^ Lea.

Testa îœvi, rotundato trigona, globosa, ventricosissima , ab
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lateris planulatis, vaîdê inœquUaterali^ anticèbrevissima, um-

bonibua tumidls, valvulis subtenuibus ; nat'ibm valdè elevatis,

termina libiis; epidermide subrugosa, tenebroso olivacea ; den-

tibns cardinalibus crenulatis, compressis, transversis, curtis,

in utraque valva duplicis; margarita alba, et iridescente.

Cette espèce, dont M. Lea a oublié d'indiquer la di-

mension, habite le fleuve de la Plala.

Le second mollusque, d'après lequel cet auteur établit

un nouveau genre sous le nom de Pompholyx, appartient

à la famille des Limnéens. Voici la description qu'il en

donne :

G. PoMPHOLYX, Lea.

Testa rotundo-gibbosay subtus retrorsa, superne planulata^

nonumhilicata, spira depressa; apertura amplissima^ subro-

tundata, effasa ; labro aciUo ; labio incrassato^ planulato ;

opcrculum nullum.

M. Lea décrit ensuite comme il suit le P. effusa, qui

serait le type de son genre.

P. EFFUSA, Lea.

Testa parva, striata, rotimdo-gibhosa, subtenui, elfusa,

luteo-cornea; anfractibiis trinis, supernè plamdatis, infernè

convexis ; apertura subrotunda, dilatata, intus albida, ma-

culata.

Cette espèce se trouve dans la rivière Sacramento en

Californie. Nous regrettons que Tauteur n'ait pas fait

connaître les dimensions de cette coquille. S. P.

Imp. de L. Tintkulin et G% rue N«^-des-Bons-Enfants, 3.
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Etudes anatomiques sur la Térébratule australe [Terebratula

australis. — Quoy et Gaymard, Voyage de l'Astrolabe.)

Par M. Pierre Gratiolet.

A Monsieur P. Gaymard.

Je publie ce mémoire, lu en 1853, à l'Académie des

sciences, tel qu'il a été écrit d'abord, sauf quelques addi-

tions légères. L'article relatif aux muscles des Térébratu-

les a déjà été imprimé, in extenso., dans le journal l'insti-

lut. Je le reproduis ici, mais avec les figures explicatives

qui étaient restées inédites. Le dernier et beau mémoire

de M. Owen,et les excellents et consciencieux travaux

14
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de M. Davidson, m'avaient d'abord inspiré la pensée de

me borner à ccUe première publication, et de supprimer

les antres articles; mais après y avoir mieux rélléchi, j'ai

vu que la vérité ne pouvait venir de trop de sources; d'ail-

leurs, il y a peut-être un véritable avantage à ce que le

même sujet soit à la fois abordé par un grand nombre

d'observateurs. Aussi, sans prétendre m'égaler aux natu-

ralistes célèbres que je viens de citer, me suis-je enfin

résolu à dire ce que des observations assidues m'avaient

appris il y a quatre ans.

§ 1". — De la coquille de la Tcrcbralulc australe.

(Fig. 1 et 2.)

Il faut d'abord parler de la coquille, qui diffère singuliè-

rement d'avec celle des Bivalves lamellibranclîes. En ef-

fet, dans ces derniers, elle est formée de deux valves,

l'une droite et l'autre gauche. Or, dans les Térébratnles,

le plan médian qui partage le corps de l'animal en deux

moitiés symétriques, divise par le liiilieu Tune et l'autre

valve. Il ne peut donc y avoir ici nue valve droite et une

valve gauche, mais bien une valve dorsale ou supérieure,

et une valve ventrale ou operculaire.

Les auteurs s'entendent assez volontiers sur ce fait,

mais ils ne sont pas également d'accord sur la question,

laquelle des deux valves est la dorsale ou la ventrale ;

C'est ainsi que M. Owen considère la valve perforée

comme étant l'inférieure, tandis que MM. de Blainville et

Aie. d'Orbigny décrivent la même valve sous le nom de

valve dorsale ou supérieure.

J'adopte provisoirement cette manière de voir qui me

paraît la plus probable. Ainsi, pour ne laisser aucune obs-
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«urité dans l'esprit du lecteur, il est dès à présent entendu

que, pour nous, !a valve perforée est la valve supérieure,

la valve imperforée étant la valve ventrale, inférieure ou

operculaire.

Mon but n'est point de décrire ici en détail les valves

de la Terebratula australis, MM. Quoy et Gayinard les

ayant fort bien caractérisées et figurées. Mais il me paraît

indispensable d'insister sur quelques points dont la con-

naissance précise est indispensable pour l'intelligence de.

la description que je vais donner de l'animal, de ses mus-

cles et des mouvements qu'il peut exécuter.

A. — Configuration des valves.

lo De la valve dorsale. Valve perforée (llich Cwen.
)

Cette valve est la plus longue

des deux, et la plus convexe. Son

pavillon PP. est arrondi et cor-

respond très-exactement à la fi-

gure de la valve imperforée. En

arrière, elle se prolonge en une

partie tubuleuse AB. Cette partie

lubuleuse est légèrement recour-

bée et ouverte en dessous par une

fente très-large ce dd , en sorte

qu'elle représente une gouttière à

bords très-courbes plutôt qu'un tube véritable. Cette

gouttière est fermée et convertie en un trou complet h au

sommet du tube, par deux petites pièces accessoires e[,

ef; g. Mais, du côté du pavillon PP, elle demeure large-

ment ouverte, en sorte que la valve présente dans ce point

une échancrure fort remarquable /t, aux extrémités de la-

Fig. 1.
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fjuelleon remarque deux petits tubercules ou condyles cr,

qui s'articulent en ginglyme, avec deux fossettes corres-

pondantes de la valve non perforée. Ce mode d'articula-

tion a été bien connu de Pallas. Il dit en effet : « Cardo

« consistit in deniicido utrinqiie ad incisuram valvuiœ

(( (onvexioris obliquo obluso
;
quem planions valvuiœ^

a ntrinqne fossula cxcipit. »

2° De la valve inférieure ou operculaire (valve imper-

forée , Owen).

Cette valve, beaucoup moins

convexe que la précédente, s'adapte

très-exactement avec elle. Sa forme

est arrondie en avant; mais en ar-

rière elle se prolonge en une sorte

d'apophyse ou de talon recourbé T,

qui s'engage dans l'échancrure k

de la valve supérieure et fait saillie

à l'intérieur de la coquille. Je

donne à cette saillie le nom d'apo-

physe calcanéenne de la valve inférieure. Son extrémité

tronquée est portée sur une sorte de collet, et présente

une petite fossette quadrilatère.

Au devant de Tapophyse calcanéenne, le fond de la valve

est fort élevé et forme une sorte de saillie rbomboïdnle a^

dont la surface est très-concave. L'angle antérieur du

rliombe se prolonge en une crête médiane b qui divise la

valve en deux moitiés symétriques, jusque vers le milieu

de sa longueur. Quant aux angles externes ils se relèvent

beaucoup et forment ainsi deux petits tubercules ce, en

dehors desquels existe, de chaque côté, une dépression

triangulaire //qui reçoit le condyle correspondant de la

valve perforée. Celte articulation, fort serrée et main-
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tenue par un tissu fibreux très-résistant, permet néan-

moins quelques mouvements de ginglyme, le talon de la

valve operculaire pouvant s'élever ou s'abaisser librement

à la faveur de l'échaucrure que présente la valve dorsale

derrière ses condyles articulaires.

Mais voici un appareil singulier et dont les mollusques

iamellibranches ne nous fournissent aucun exemple : des

deux angles externes de la fosse rhomboïdale, naissent

en avant deux apophyses horizontales ciel. Ces apophyses

se divisent presque aussitôt en deux branches : l'une ver-

ticale ^^, s'élève vers la valve dorsale, se recourbe légère-

ment et se termine en une pointe aigué ; l'autre branche

cili se développe dans un plan horizontal, se réfléchit,

revient, sur elle-même et se réunit enfin par un arc trans-

versal avec celle du côté opposé. Tout cetensemi)le forme

un cadre courbe dont l'aire présente à peu près la figure

d'un fer à cheval. C'est là ce que Pallaset M. de Blainville

désignent par le nom de Fourche. Nous distinguerons à

ce cadre deux branches hli et une partie moyenne

(g, r/, i, i). Il a pour usage de soutenir et de tendre

certaines expansions du manteau sur lesquelles nous re-

viendrons tout à l'heure.

Quelque compliqué que soit cet appareil dans la Téré-

bratule australe, sa complication peut être encore plus

grande, puisque, dans la Térébratule chilienne, il est en-

core fortifié de deux piliers par l'intermédiaire desquels

ses branches s'appuient sur la crête médiane de la valve

inférieure. Il subit d'ailleurs des modifications très-va-

riées dans les différentes espèces de TcTébratulcs,el peut

se réduire à tel point que, dans la Térébratida psittacca,

il ne reste plus de tout ce système que les deux apophyses

radiculairc^s.
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B. — Structure de la coquille.

La coquille de la Térébratide australe est, lorsqu'on

la débarrasse des corps étrangers qui la recouvrent eu gé-

néral, d'une assez grande transparence. On y remarque,

outre des stries concentriques d'accroissement, des côtes

divergentes qui donnent au bord tranchant des yalves

un aspect ondulé. Examinée à la loupe, sa surface est

flnement grenue, si bien qu'on pourrait la croire formée

de granulations très-fines ; mais cette apparence de gra-

nulations est due aune multitude de perforations micros-

copiques dont la coquille est criblée. Ces perforations

sont d'ailleurs très-régulièrement disposées sur des ban-

des parallèles et interceptent des espaces quadrilatères.

Quant à la substance même de la coquille, elle est formée

de petits prismes calcaires un peu atténués à leurs extré-

mités et disposés en couches parallèles, ce qui donne aux

cassures de la coquille un aspect fibreux ; ces éléments

sont plus serrés vers les bords des valves que dans leur

partie moyenne.

Les apophyses de la valve inférieure présentent une

structure analogue, mais on n'y remarque point de per-

forations.

§ 2. — Des Muscles de la coqidlle cl de son pédicide,

(Fig. 3, /iet5 (1).)

Pallas, M. de Blainville et M. Owen ont décrit les mus-

cles des Térébratules. Les descriptions qu'ils en donnent

(1) Cette description des muscles des Térébratules, a été publiée en

1853 dans le Journal VInstituf, mais sans figures. Nous la reproduison.^

ci f^n comblant cette lacune de notre premier trav.'iL
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étant fort succinctes, il ne sera pas inutile de les rappor-

ter ici.

Pallas admet trois paires de muscles. « Musculi sublen-

« dinei, valvulas colliganl trium parium. Primum à sinu

« valvulae convexœ ortum,propè posticum marginem pla-

« nioris testae in medio inseritur. Alii conici, duum pa-

« rium, ex planiori valvulâ pone furcam orli, oblique in

« èinum valvulae convexioris, implantantur. Horum furcae

« propiores, majores sunl. » (1)

M. de Blainville, qui suit en général Pallas dans ce

qu'il dit des Térébratules, ne s'accorde pas absolument

avec lui au sujet des muscles: « Pallas, dit-il, en décrit

« trois paires; je n'en ai vu bien distinctement que deux.

« La première, ou la plus considérable, va, du fond de la

ft valve la plus convexe, s'insérer au milieu du bord anté-

« rieur delà valve la plus plate, soit à l'apophyse médiane

« plus ou moins bifurquée qu'on y remarque, soit à la

« membrane intermédiaire. Les deux autres, coniques,

« nées de celle-ci derrière la fourche, se portent oblique-

« ment dans le sinus de celle-là. Ce sont très-probable-

<i ment les fibres de l'un de ces muscles les plus internes,

« qui sortent par l'orifice de la valve percée, ou mieux,

« qui s'attachent à la membrane qui en bouche l'ori-

« fice (2). j)

On pourrait reprocher à M. de Blainville d'avoir obs-

curci la description si précise de Pallas ; voici celle que

M. Owen a donné en premier lieu.

« Deux paires de muscles naissent de chaque valve.

« Ceux de la valve imperforée ont leur origine à une cer-

(1) Pallas. Mise. Zool,p. m.

v2) Art. Téivbratiile' du Dict. des Se. natiirellps. T. 53. p. 1S2,
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a laine distance l'un de Taulre; ceux de la paire anté-

(i rieiire s'élèvent imuiédialement en arrière du milieu de

c la valve; ils sont charnus et bientôt se réduisent à de

« petits tendons brillants qui convergent et s'unissent sous

« l'estomac, puis se séparent de nouveau et traversent

« l'ouverture de la valve perforée pour aller se lixer dans

c le pédicule. Les muscles de la paire postérieure sont

« très-courts et entièrement charnus, ils naissent des dé-

« pressions latérales de la base de l'apophyse centrale de

<i la charnière et vont s'insérer dans le pédoncule.

a Les muscles de la valve perforée sont placés les uns

« si près des autres, qu'ils ne font de chaque côté qu'une

« seule impression musculaire. Ceux de la paire antérieure

« se terminent par de petits tendons qui se fixent à la

« base de la valve imperforée. Les postérieurs se rendent

« exclusivement au pédoncule (1). »

Dans son dernier et beau travail (2), cet habile anato-

mistc distingue les muscles suivants dans les Térébra-

tules.

1° Adductor longus anticus.

2" Adductor longus posticus.

3° Adductor brevis.

/i° Cardinalis.

5" Retractor superior.

iS" Retractor inferior.

7" Capsularis.

8'^ Brachial muscles.

9** Palleal muscles.

(I) Rich. Owen, Anatomie des Tërébmtules TransaiCi. of the Zool. Soc.

V. 1, 2<^ partie. — Traduit dans les Ann. des Se. iiat. 2« série. T. 3, i>. 61

1835.

(1) On th(! Anatoray of the Terebratula.
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Comme on le voit, M. Owen, en décrivant les muscles,

n'a point essayé d'expliquer par eux l'écartement des

valves. Cette lacune n'avait point échappé à M. Quens-

tedt (1).

Cet anatomisle, se fondant sur des raisons très-précises

tirées du mode d'articulation des deux valves, a signalé le

premier deux ordres de muscles, dont les uns ferment et

dont les autres ouvrent la coquille. Cesmuscks sont évi-

demment ceux qu'avait décrits Pallas. Mais ni Pallas, ni

M. de Blainville, ni M. Owen, n'avaient rien dit de leur

antagonisme et des mouvements qu'ils déterminent (2).

Il me resterait à signaler enfin une description des mus-

cles de Térébratules, qui a été récemment donnée par

M. Alcide d'Orbigny {Ami. des Se. nat., nov. 18/i7).

Toutefois, comme cet habile anatomiste a en ceci presque

textuellement copié M. Owen. je ferais, en analysant ce

point de son travail, une répétition superflue.

Tel est sur cette partie de l'anatomie des Térébralules

l'état actuel de la science. Tout a été vu, tout a été dit ou

à peu près ; toutefois cette question est demeurée obscure,

ce qui lient peut-être à l'absence compièie de ligures à la

fois exactes et intelligibles, car celles de Pallas et de

(1) Voy. dans les Archives de Vicgmann T. 2, p. 220, 1835, la note inti-

tulée Ucl/er das oeffnen iind Schliessen der Brachiopoden.

(2) Cette vue de M. Quenstedt ne paraît point avoir fait Ibrtune; loin

d'être discutée elle n'est pas même citée dans le Manuel d'anatomie com-

parée de MM. de Siebold et Stannius. M. de Siebold s'exprime ainsi en

parlant des bras. « Ces Tentacules remplacent certainement chez les

Brachiopodes le li<jament éls-stique des bivalves^ car leur allowiement a

^rès-PROBABLEMENT pour cffct^ d'cntr ouvriv un peu les valves. » P. 247.

t. I. Il est évident que cette explication ne satisfait pas M. de Siebold, et

SCS expressions sont, au fond, beaucoup moins aiïirmatives Qu'elles ne le

paraissent au premier abord. En effet, une certitude absolue ne saurait

être basée sur une simpl'^ vrohobV ité

.
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M. Uweii, et inême celles de M. Qiienstedt, sont trop

imparfaites ou trop compliquées pour qu'où puisse s'ap-

puyer sur elles dans unedémonslratiou.

Atin de mettre daus mon exposition Tordre et la clarté

(pi'on est en droit d'exiger des anatomistes, je diviserai ce

paragraphe en deux sections.

Dans la première, je parlerai des muscles qui vont d'une

valve à l'autre valve.

Dans la seconde, je décrirai le pédoncule et les mus-

cles qui unissent le pédoncule aux valves.

Sect. a. — Des Muscles qui vont d'une valve a l'autre

VALVE.

Ces muscles senties seuls que Pallas ait connus ; mais.

en revanche^ il les indique clairement. Les uns ferment

la coquille, les autres l'ouvrent. Je donne aux premiers

le nom de muscles adducteurs ; aux seconds, celui de

înuscles diducteurs.

«. Muscles adducteurs.

Fig. 3.

C-es muscles naissent de la valve perforée par i:n ten-

don a" d' laléralement comprimé et développé d'avant en
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arrière sous forme d'ini éventail nacré. Ses fibres se ras-

semblent en un tendon arrondi d ,
qui se divise en deux

faisceaux symétriques, l'un droit et l'autre gaucbe. Chacun

de ces deux faisceaux donne naissance à deux muscles,

l'un antérieur, muscle adducteur principal, (a) suit la

direction primitive du tendon et se lixe vers la parlie

moyenne delà valve non perforée; l'autre postérieur {0),

înuscle adducteur accessoire^ se détache latéralement du

tendon commun en eu et se porte à la valve non perforée

où il se fixe en dehors et un peu en arrière du précédent»

Ces muscles ferment la coquille. Ils sont très-claire-

ment indiqués dans ce passage de Pallas. « Alii conici

« duum parium, ex planiori valvulâ, pone furcam orti,

» obliqué in sinum valvulœ convexiorls implantautur. »

S. Muscles diducteurs des valves.

Fig. 4.

Les muscles diducteurs sont au nombre de deux paires.

Les premiers naissent de la valve inférieure par deux ten-

dons insérés aux deux angles antérieurs du petit quadri-

latère qui termine l'apophyse calcanéenne {a.) ; nées de ccf-

tendons. leurs ri])rcs divergent et se dilatent vn deux eo~
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nés nuisciilaircs, doiil la base s'iiiiplante au soinmct de Id

voûte que forme la valve supérieure, de chaque côté du

leodon comprimé desmuscles adducteurs {a"). eJe donne à

ces muscles le nom de muscles clidiicteurs principaux {\).

Celui du côté gauche est indiqué, fig. /i, a h h.

Les muscles de la paire postérieure naissent par un

tendon commun du bord antérieur de l'apophyse calca-

néenne, dans l'intervalle des tendons des muscles précé-

dents. De ce tendon commun se détachent deux petits

muscles coniques qui vont se fixer à la valve perforée,

immédiatement en arrière du tendon des muscles adduc-

teurs. Je donne à ces muscles le nom de muscles diduc-

teurs accessoires ("2). Celui du côté gauche a été dessiné,

fig. l\y a b'.

Les muscles diducteurs correspondent à la première

paire de Pallas. « Prlmum, à sinu valvulœ convexœ or-

tum frope poslicummargincm, planioris testœ in medio

inseritur, » Dans son premier Mémoire , M. Owen les

indiquait également, mais comme formant une seule

paire, en parlant des muscles de la valve perforée. «Ceux

de la paire antérieure, dit-il, se terminent bien lot par de

petits tendons qui se fixent à la base de la valve imper-

foiée. i> D'ailleurs, ni Pallas, ni M. Owen n'ont connu le

rôle de ces muscles.

Ce rôle est facile à indiquer : il suffit, en effet, décon-

sidérer la direction oblique de leurs faisceaux et leur in-

sertion au sommet de l'apophyse calcanéenne en arrière

du point d'articulation des valves B, pour sentir que l'ef-

fet immédiat de leur conliaciion doit être d'élever l'apo-

(l) Addudo)- brevis iO\\i'A\).

2) Musck"? e;irdiri:uix (0\V(>fi).
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physe caîcanéenne de la valve inférieure et, par consé-

quent, d'abaisser son extrémité opposée ; d'où résulte,

nécessairement, un écartement plus ou moins grand des

deux valves. Ces choses deviendront évidentes par l'exa-

men de la figure 4, en ayant égard au point d'articulation

qui est en B,

Section B. — Du Pédoncule et de ses muscles.

Le pédoncule a été irès-imparfaitemenl décrit par les

auteurs qui ont parlé de l'anatomie des Térébratules. On

y distingue :

1" Une gaîne cornée, formée de couches épidermiques

concentriques et fort analogue à celle que M. Vogl a dé-

crite dans la Lingule.

2" Une tige fibreuse enveloppée par la gaîne. Cette tige,

formée de libres tendineuses, est fixée, par son extrémité

libre, à différents corps sous-marins. L'autre extrémité

s'engage dans l'intérieur du tube de la coquille et se ter-

mine par un bouton arrondi. Je donne à cette partie

renflée le nom de tête du pédoncule.

La tête du pédoncule s'articule avec la petite facette

quadrilatère de l'apophyse caîcanéenne, à peu près comme

la tête de l'humérus sur la fosse glenoïde de l'omoplate.

Celte articulation est fortifiée, en avant, par le tendon

aponévrotique des muscles diducteurs accessoires, en ar-

rière et sur les côtés par une sorte décapsule fibreuse fort

dense, mais assez étendue toutefois, pour permettre des

mouvements variés.
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Fig. 5.

Deux paires de muscles président à ces mouvements.

Les muscles de la paire supérieure voy. fig. 5, d a', celui

du côté gauche), naissent par deux tendons fort courts de

la partie supérieure de la têle du pédoncule, et se portent

vers la valve perforée où ils se fixent en dehors du ten-

don des adducteurs.

Les muscles de la paire inférieure naissent de la tête du

pédoncule, en dehors des précédents, contournent de

chaque côté l'apophyse calcanéenne de la valve opercu-

laire, et viennent se fixer dans les dépressions latérales de

la fossette rhomboïdale b b' b'.

Ces muscles, beaucoup plus charnus que ceux qui appar-

tiennent en propre aux valves de la coquille, ainsi qae l'a

fort justement observé M. Owen, peuvent déterminer des

mouvements nombreux; ceux de la paire supérieure abais-

sent la coquille sur le pédicule, ceux de la paire infé-

rieure relèvent au contraire. Lorsque les muscles d'un

seul côté se contractent, ils doivent amener des mouve-

ments d'inclinaison latérale sur le pédicule.

Pallas n'a point connu ces muscles. A peine entrevus

par M. de Blainville, ils ont été pour la première fois dé-
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crltsparM. Owen, et d'après lui par M. Alcide d'Orbigny.

— Tels sont les muscles des valves et du pédoncule

dans les Térébralules, ils ont été pour la plupart en-

trevus; d'ailleurs, il ne paraît point que les auteurs

célèbres que je viens de citer, se soient préoccupés

des fonctions de ces muscles; du moins ils semblent

les avoir considérés comme servant exclusivement à l'oc-

clusion de la coquille. En effet, M. de Blainville cher-

chant une cause au mouvement qui écarte les valves,

l'explique d'abord par une action au moins fort douteuse

des bras, et, un peu plus loin, par un effet de la pesanteur,

qui fait, suivant lui, retomber la valve inférieure pendant

le repos des muscles constricteurs. Quant à M. Ovven,

après avoir admis comme M. de Blainville, l'intervention

des bras, il suppose que les valves pourraient bien s'ouvrir

par suite d'un mouvement d'élévation des anses du sys-

tème apophysaire de la valve inférieure vers la valve

perforée; mais c'est là une supposition gratuite; car,

d'une part, aucun muscle n'agit sur ces anses trop fragiles

pour en soutenir l'effort, et, d'autre part, cette explication

fût-elle possible pour les Térébratules qui, pareilles à la

Térébratule australe^ ont un système apophysaire libre,

elle ne saurait s'appliquer à la Térébratule chilienne,

dont l'anse est unie de chaque côté à la crête médiane

par des piliers calcaires, et encore moins à ces Térébra-

tules, chez lesquelles l'appareil apophysaire est pour ainsi

dire nul et réduit à sa partie radiculaire.

M. Alcide d'Orbigny a bien senti la difficulté d'attribuer

exclusivement au mouvement du bras l'écartement des

valves, et il suppose que, dans certains cas, le manteau

lui-même est l'agent qui opère cet écartement. « // ne se-

rait plus extraordinaire, dit-il, cjiie Us cils du manteau.
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lonjonrs plan's au bord des valves, fussent appelés à

remplir ces fonctions, surtout lorsque les bras manquent

tout à fait, et qiCaucun autre organe n arrive au bord

de la coquille. » (Aie. d'Orbig. , sur les Brachiopodes^

{Ann. Se. nat., no\. 18/i7, p. 26Zi.
)

Les détails dans lesquels je suis entré, monirenl que

toutes ces fausses explications tenaient aux imperfections

d'une analyse anatomique trop superlicielle. L'existence

de muscles diducteurs tranche ces difficultés et fait jus-

tice de ces hypothèses qui ne s'accordaient point d'ail-

leurs avec Tobservation, puisque MM. Quoy et Gaymard,

qui ont vu la Térébratule australe vivante, n'ont aperçu

dans les bras d'autres mouvements que ceux des cils, en-

core étaient-ils fort obscurs (i).

§ 3. — Du Manteau,

(Fig. 6 et 7.)

Le manteau des Térébratules tapisse fort exactement

tout l'intérieur de la coquille A A A A A A; il se divise en

deux grands lobes, dont l'un double la valve perforée et

l'autre la valve operculaire.

A, Déceloppement général du manteau.

Chaque lobe du manteau peut être considéré comme

formé de deux lames; l'une, extérieure, qui tapisse fort

(1) M. Davidson, dans une note intéressante, [Annal, ani Magazine of

natural history, décembre 1855), a fait, avec beaucoup de talent, l'histoire

de ce point si curieux de l'anatomie des .Tercbratules. Ce savant a bien

voulu attacher assez de valeur à mes déterminations, pour les mettre en

regard de celles de M. Owen, dans l'explication qu'il donne d'une figure

des uiuscles des Térébratules, laite d'après une fort l)elle préparation de

M. Hancock.
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exactement l'intérieur des valves ; Tautre, interne, double

celle-ci, se réfléchit au devant des muscles et des viscères,

et concourt avec elle à la formation de ces expansions

singulières connues sous le nom de bras.

!<> De la lame extérieure du manteau.

Si nous partons du bord libre de la valve perforée, nous

verrons cette lame en tapisser tout l'intérieur, se pro-

longer jusqu'à l'extrémité du tube de cette valve, au

bord de son ouverture (voy. lig. 6) , se réfléchir sur elle-

Fig. 6.

même et remonter jusqu'à la tête du ^pédicule bb, puis

redescendre le long du pédicule bc, qu'elle enveloppe

complètement. Cette disposition est fort remarquable,

elle permet une sorte de dédoublement du manteau dans

ce point, ce qui donne une grande liberté aux mouve-

ments du pédicule.

Cette partie du manteau, qui revêt immédiatement le

pédicule, est l'organe sécréteur du tube corné qui l'en-

veloppe et qu'on pourrait ainsi considérer comme une

pièce accessoire de la coquille. En effet, il ne peut être,

en aucune façon, comparé au byssus tendineux de cer-

tains bivalves, sa nature étant évidemment épidermique.

L'extrémité un peu évasée de ce tube, est logée dans le

pli du manteau d d.

15
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Or, si nous supposons au point E l'origine du lobe in-

férieur du manteau, nous verrons la lame externe suivre

très-exactement toute la surface extérieure de la valve

operculaire, en tapisser toutes les apophyses e'g% etjouer,

à leur égard, le rôle apparent d'un périoste. Je dis appa-

rent, car il est visible que ce système d'apophyses dépen-

dant immédiatement des valves, n'a rien de commun avec

un squelette véritable.

2^ De la lame interne du manteau.

Cette lame double fort exactement la précédente dans

une grande partie de son étendue ; mais au devant des

muscles et des viscères, elle s'en détache, et tapisse ou

plutôt forme la paroi antérieure de la cavité viscérale

( Voyez fig. Q, q q q q ), el se développant autour des

apophyses, donne naissance aux expansions connues sous

le nojm de bras.

La manière dont cette lame se comporte avec les apo-

physes est fort différente de celle que présente la lame

extérieure. Celle-ci recouvre comme un périoste les élé-

ments calcaires du cadre apophysaire. La lame intérieure

se borne à le recouvrir dans sa totalité comme une toile

tendue sur un châssis ; cette disposition méritant une at-

tention particulière, nous la décrirons à part^ et elle for-

mera le sujet de notre quatrième paragraphe.

B. Structure des lobes du manteau. Fig. 7.

La lame interne des lobes du manteau paraît avoir une

structure très-simple; mais l'état d'altération où se trou-

vaient les animaux que nous avons disséqués ne nous a

pas permis de l'approfondir. M. de Siebold suppose

qu'elle est recouverte de cils vibratiles. Elle paraît être,

en effet, l'un des principaux agents de la respiration;

mais elle n'est point le seul, et par une exception qu'on
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îie saurait trop remarquer, la lame externe du manteau

concourt à raccomplissemenî de cette fonction.

L'observation microscopique fait voir, en effet, qu'elle

est recouverte d'une multitude de petites saillies ou pa-

pilles dont le diamètre égale, à peu de choses près,

()ram 03 (]gg papilles, rangées sur des lignes très-régu-

lièrement parallèles, correspondent exactement aux per-

forations de la coquille, dans lesquelles elles s'engagent.

On peut, à bon droit, considérer ces papilles comme des

houppes branchiales, et leur présence sur toute l'étendue

de la lame externe des lobes du manteau, explique ces

singulières perforations des valves dont M. Alcide D'Orbi-

gny a fait, à si juste titre, sentir l'importance.

Aussi, lorsque cet habile auteur suppose que ces per-

forations permettent à l'animal de respirer au travers de

sa coquille, nous partageons complètement cette opinion.

Mais il nous semble impossible d'admettre avec lui que

ces perforations sont dues aux cils qui garnissent les bords

du manteau; ces prétendus cils, de nature cornée, et

semblable à des poils, ne pouvant avoir sur la formation

de la coquille aucune espèce d'influence. Ce n'est donc

point aux cils des bords du manteau qu'il faut attribuer

l'existence des perforations, mais aux petites papilles qui

en hérissent la surface.

m ^



— 228 —
Les bords du manleau présentent beaucoup d'analogie

avec ceux de la Lingule. On y distingue; en premier lieu,

un limbe obscur et ondulé, lig. 7, a a, et h une certaine

distance de ce limbe une bande, musculaire bb qui lui est

parallèle ; des fibres musculaires courtes ffse portent de

celle bande au bord du manteau, dont elles doivent pro-

duire la corrugation.

Entre le limbe a a et la bande musculaire 6 6, se

voyent à des intervalles sensiblement égaux des follicu-

les ce ce; de ces follicules sortent des cils articulés

de nature cornée. Autrefois, M. Owen avait supposé

ces cils capables de produire un mouvement très-vif

par leurs vibrations; mais il est aisé de voir que leur

structure n'a rien de commun avec celle des organes vi-

bratiles, ils ne paraissent pas non plus très-propres à

déterminer l'écartemenl des valves, ainsi que Fa cru à tort

M. Alcide d'Orbigny. Ces aiguillons paraissent naître de

leurs follicules à la manière de poils véritables. Dans beau-

coup de cas, à côlé d'un ancien aiguillon on en voit poin-

dre un nouveau, destiné sans doute à le remplacer; il est

possible qu'ils soient engendrés par quelque papille inté-

rieure, mais il ne m'a point été possible de la voir.

Cette structure du manteau est, comme on le voit, fort

analogue à celle du manteau des Lingules, sauf certaines

particularités peu essentielles, et entre autres, les plis que

présente chez ces derniers animaux la face interne ou

libre du manteau. Mais s'il n'y a point une similitude

absolue, n'y aurait-il pas du moins équivalence d'organi-

sation, la présence de papilles respiratoires sur la lame

externe du manteau des Térébratules, suppléant chez ces

animaux à l'existence des lamelles branchiales qui sont

attachées à la face interne du manteau des Lingules?



229

$ h. — Des Bras ciliés.

(Fig. 8,9,10,11,12.)

J'ai essayé de donner une idée de la manière dont les

deux lames du manteau se comportent relativement aux

pièces calcaires du cadre en fer à cheval.

La lame externe du manteau forme à ces éléments cal-

caires une gaîne semblable à un périoste. Cette gaîne est

peu distincte et confondue avec les prolongements de la

^ame interne, par lesquels elle est immédiatement enve-

loppée. Mais vers la base du cadre apophysaire les deux

couches se séparent, et on peut alors se convaincre de

l'existence de cette lame périostique.

La lame interne du manteau recouvre celle-ci, et

comme elle, enveloppe très-exactement l'ensemble du ca-

dre apophysaire.

Cependant, vers la partie moyenne de la concavité du

cadre, une longue expansion membraneuse naît de celte

lame interne et s'enroule sur elle-même de haut en bas,

entre les deux branches du fer à cheval. Nous donnerons

à cette expansion membraneuse le nom de bras médian.

Ce bras médian est remar-

quable ; sa face inférieure est

fortifiée à sa base par un épais-

sissement divisé en trois pa-

lettes semi -cartilagineuses,

c c c , au delù desquelles il

est entièrement formé d'une

membrane sèche, résistante,

Fjg 8 formée de fibres pellucides^
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encroisées, mais dans lesquelles je n*ai point trouvé le ca-

ractère des fibres musculaires. De chaque côté ce bras

est bordé d'un canal transparent [d, fig. 8} qui s'en-

roule avec lui, s'étend de son sommet à sa base^ passe

au-dessus de l'anse du cadre, et, se glissant dans l'inter-

valle de ses branches, s'y renfle et se continue jusqu'à

leur extrémité antérieure d'une part, et de l'autre jusqu'à

leur base. Cette disposition est fort exactement repré-

sentée (fig. 9.)

Fig. 9.

M. Owen, dans son premier Mémoire, n'a point parlé

de l'existence de ces canaux dans les Térébratules, mais

il la signale dans les Orbicules, et en parle comme d'un

fait particulier.

'i Lorsqu'on fend, dit-il, la portion basilaire des bras,

a on y trouve de chaque côté une cavité circulaire bien

« définie, qui commence près de la ligne médiane, dans

« la portion transversale au-dessous de la bouche, et se

1 continue dans l'extrémité spirale. J'ai injcclc ces ai-
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« îi/mx; mais je n'ai pu y découvrir aucune connexioit

« avec le système vasculaire, et aucune porlîon de i'ùi-

('. jection ne pénétra dans les fdaments des franges. Le

« séjour prolongé des animaux dans l'alcool rendit le dé-

« roulement des bras impossible, quelle que fût la force

« que j'employai pour le tenter. Mais, cependant, je crois

<« que ces canaux servent à déterminer la protraction de

(( l'extrémité libre de ces organes à l'aide de leur distension

« opérée par un liquide qui y serait poussé du dedans au

« dehors, genre de mouvement dont nous trouvons des

« exemples dans les tissus érecliles d'animaux plus élevés

« dans la série zoologique, n

Cette vue est ingénieuse, à coup siir; mais non-seule-

ment elle n'est point appuyée sur les faits ; elle semble,

de plus, en contradiction avec eux; car il est absolument

impossible de dérouler les bras, aussi bien dans nos Té-

rébratules que dans l'Orbicule de M. Owen ; et cela ne

tient point, à coup sûr, à l'action de l'alcool, mais à la

nature du tissu résistant qui forme les parois des tubes.

D'ailleurs, si un liquide poussé les gonfle, quel sera l'or-

gane de propulsion capable de vaincre leur résistance ?

M. Owen n'en décrit aucun, et je n'ai pu, de mon côté,

découvrir rien de semblable^ du moins dans les Térébra-

tules; les parois des tubes en effet, ne sont point mus-

culaires , et elles sont d'ailleurs si rigides, qu'il serait

impossible de les dérouler sans amener leur déchirure.

J'ai injecté aisément ces tubes dans la Térébratule

australe; les injections poussées avec force les rendent

turgescents^ mais ne les déroulent pas ; j'ai répété cette

expérience sur desOrbicules et des Lingules avecle même

résultat; elle oblige de repousser l'opinion première de

M. Owen ; d'ailleurs, MM. Quoy et Gaymard ont observé
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des Térébraltiles vivantes, et n'ont point vu les bras se

mouvoir.

Quoi qu'il en soit, chacun des deux tubes qui bordent

le bras médian, porte une rangée (fig, 8, a) de cirrhes

déliés, assez souples, mais élastiques comme des chevenx;

les cirrhes d'un côté sont recourbés en voûte vers ceux

du côté opposé, et forment ainsi de chaque côté du bras

une frange très-élégante qui se continue à droite et à

gauche sur le bord interne du cadre, revient sur son bord

externe jusqu'à sa base, remonte jnsqu'à l'extrémité de

son apophyse et s'unit enfin en arcade avec celle du côté

opposé. La bouche (fig. 10, c,) est située sur la ligne

médiane, précisément au devant de cette arcade, et se

trouve ainsi placée au centre d'une espèce de trivium

qu'une frange régulière borde dans toute son étendue.

Fig. 10.

L'ensemble de cet appareil remarquable, a été repré-

senté fig 10; rd est la bouche ; les branches latérales
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sont indiquées en b,b. Enfin c est le bras médian. Les

franges de ce bras forment une voûte très-élégante au-

dessus de la branche moyenne du Trivium. Celte frange,

en se continuant de chaque côté le long des bords du

cadre, enferme également ses branches latérales. La li-

gure il montrera cette disposition sous un aspect plus

intelligible.

Le bras médian y est vu de profil dans sa partie supé-

rieure ; la branche b est vue de profil. Elle est bien à dé-

couvert, et on peut aisément concevoir la disposition des

cils autour de la branche latérale du trivium, d.

L'organisation des franges est remarquable ; chacun

des brins qui les composent est un petit tube effilé, ter-

miné en cul-de-sac à son extrémité libre; la membrane

dont ils sont faits est, relativement à leur diamètra.

épaisse et résistante; un épithélium épais, couvert sans

doute de cils vibratiles dans l'animal vivant, les recouvre;

l'œil, armé du microscope, aperçoit dans la membrane

résistante qui forme la base du tube, des stries longitudi-

nales sinon de véritables fibres. Mais ces fibres n'ont au-

cune similitude avec les fibres qui composent les muscles.

Peul-elrc sont-elles douées d'une certaine élasticité; je le



— 234 —
croiraisd'autantpliis volontiers, que dans la Lingule, où les

brins des franges sont beaucoup plus épais, l'épitliélium

qui les recouvre est régulièrement plissé en travers en

certains points, ce qui donne à quelques-uns des brins un

aspect annelé. Je n'ai point vu dans les lilaments des

franges chez les Térébratules, ces siries transversales si

apparentes dans les Orbicules et les Lingules.

Le pied de chacun de ces brins

tubulaires est implanté dans un

limbe ( fig. 12) qui résulte d'un

épaississemeut de la membrane des

bras. Une bandelette fibreuse est

logée dans Tépaisseur de ce bourre-

let et soutient les séries des brins.

L'implantation des filaments ne se

fait point d'ailleurs sur une seule

ligne droite, mais alternativement sur deux lignes paral-

lèles très-rapprochées, en sorte que leurs bases déter-

minent une ligne en zig-zag très-régulière. Je ne crois

point que le bourrelet dont je viens de parler, soit de

nature musculaire. Mais il a certainement quelque élas-

ticité; en sorte, qu'agissant sur les tours de spire du bras

médian, il pourrait peut-être les maintenir dans un cer-

tain degré d'écarlement.

La cavité des petits tubes des franges n'a aucune com-

munication avec le grand canal des bras. J'ai répété, à ce

sujet, les expériences de M. Owen , avec un résultat ana-

logue; mais elle est en communication avec un tube très-

délié (<:, c, fig. 12) qui court sous le bourrelet, et com-

munique à sa partie postérieure avec la cavité générale

du corps. L'extrême ténuité de ces canaux ne m'a point

permis de les injecter dans les Térébratules, mais j'ai pu

Fig. 12.
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Fe faire avec succès dans les Lingules, et pousser clans les

tubes (les franges une injection colorée. Il est permis de

supposer que les fluides de la cavité du corps, déplacés

par certaines contractions du manteau ou par toute autre

cause , pénètrent dans ces canaux et déterminent ainsi

dans les cils des franges une véritable érecîion. Ces tubes

n'ontpointété vus par M. Owen ; et, en edet, leur recher-

che est très-diflicile, et ce n'est qu'à force de précaution

qu'on arrive à les apercevoir.

Ils sont logés dans l'épaisseur de la paroi du grand

canal des bras, au-dessous du bourrelet des franges; en

dedans de celles-ci el du côté du irivium, on voit une

sorte d'arèleou de lèvre recourbée [a, a, fig. 12), laquelle

circonscrit avec la base des franges un canal incomplet,

ou pour mieux dire une gouttière presque fermée. Cette

disposition a été figurée avec un grand soin figure 12.

Dans celte ligure, qui représente une coupe transversale de

l'une des branches du trivium, a, représente cette lèvre

et la gouttière qu'elle limite ; b, b, sont les cils implantés

sur les bourrelets ; c, c, est l'ouverture des canaux com-

muns des cils; d, est le grand canal des bras; enfin, c^

est un espace où sont logées les branches du cadre apo-

physaire,

11 m'a été impossible de découvrir dans lesTérébratules

ce muscle rélracteur des bras, si remarquable dans les

Lingules ; et, d'ailleurs, son exislence n'est guère probable

dans des animaux où les bras, enchaînés pour ainsi dire au

cadre apophysaire, ne jouissent d'aucune espèce de liberté.

Ainsi, rien dans la Térébratule australe ne peut expli-

quer ce grand mouvement des bras qu'avait imaginé

Cuvier dans son travail sur la Lingulc. L'animal, suivant

ce grand naturaliste, n'a point, comme la plupart des
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autres bivalves, la faculté d'ouvrir sa coquille en relâchant

ses muscles intérieurs : Lorsqu'il fait sortir ses bras, il

écarte avec eux le bord des valves cojnyne avec des coins.

Le défaut d'articulation à la coquille, que Guvier, in-

voque pour justifier cette explication du mouvement des

valves, ne saurait être avancé au sujet des Térébratules,

dont les valves ont une articulation fort remarquable, en

sorte que les raisons avancées par cet habile auteur seraient

tout au plus applicables aux Lingules et aux Orbicules ;

mais, dans ces animaux, ce défaut d'articulation est com-

pensé par l'existence d'un muscle circulaire (1), dont

l'action écarte les valves en augmentant l'épaisseur verti-

cale du corps de l'animal. Cependant M. Owen accepte

l'opinion de Guvier, et la croit justifiée par ce qu'il a vu

dans certaines Térébratules, c'est-à-dire dans les espèces

où le squelette intérieur est très-peu développé, telles que

Ter. vitrea. Quant aux Térébratules dans lesquelles ce

squelette est plus grand, il pense que la tige musculaire

des bras, en raison de son insertion sur l'anse calcaire,

peut agir sur cet organe autant que l'claUicité de celui-

ci le permet, et produire ainsi dans sa portion réfléchie

une courbure assez forte pour la faire presser sur la

valve perforée^ et pour éloigner un peu celle-ci de la valve

opposée. On s'explique dijQTicilement comment M. Owen a

pu avoir une pareille idée... Non-seulement, en effet, le

moindre effort opéré sur l'anse calcaire la briserait; mais

on cherche vainement quels muscles pourraient déter-

miner cet effort. Ajoutons que dans les Brachiopodes à

(i) Ce Mémoire sera incessamment suivi d'un Mémoire sur les Lingu-
les, où ce mécanisme sera décrit avec le plus grand soin. J'en ai d'ailleurs

donné un résumé dans les Bulletins de la Société Phiioniathique. Voir
llnstitul, 1857.
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bras musculaires^ tels que les Lingules, le muscle unique

des bras, bien loin d'amener les résultais imaginés par

Guvier , est un muscle rétracteur , incapable en consé-

quence de déterminer le déroulement des bras et, par

suite, l'écartement des valves; d'ailleurs, ainsi que

nous Tavons avancé plus haut, non-seulement il n'y a

aucun agent capable d'amener dans l'animal vivant le

déroulement des bras ; mais, de plus, ce déroulement est

impossible ; et tous ces mouvements, imaginés pour les

besoins d'hypothèses destinées à combler les vides d'ob-

servations incomplètes, se réduisent à un peu plus ou à

un peu moins de turgescence, à un peu plus ou à un peu

moins d'écartement dans les tours de spire, écartés par

l'élasticité propre des bras, un peu resserrés par le

muscle rétracteur chez les animaux où ce muscle existe.

On peut, d'ailleurs, recourir sur ce point aux observa-

tions directes de MM. Quoy et Gaymard.

Quels sont cependant les fonctions de ces appareils

singuliers ? Pallas , considère les franges comme des

branchies; cette opinion, fondée sur les apparences exté-

rieures, fut aussi celle de Lamanon et de Walsch, et

M. de Blainville Tavait en partie acceptée. J'avais d'a-

bord, d'après les vues de MM. G. Guvier et R. Owen,

rejeté cette manière de voir ; mais j'y suis revenu depuis,

et la communication bien certaine des tubes des franges

avec leurs canaux basilaires et de ceux-ci avec les lacunes

du corps, me conduit à penser que ces franges pourraient

jouer un certain rôle dans la respiration. Leur organisa-

tion, h certains égards semblable h celle des branchies

de certains crustacés, me confirme dans cette manière de

voir, sans pour cela me pousser h déshériter de cette

fonction les grands lobes du manteau.
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A certains égards, leurs rapports avec les branches du

trivium et avec Torifice oral, peuvent, ce semble, éclairer

sur quelques-uns de leurs usages. Tout cet appareil repré-

sente assez bien un rebord labial énormément développé,

dont les cirrbes exécutent des mouvements d'oscillation,

plus ou moins rapides, et déterminent ainsi des courants

où sont entraînées les molécules assimilables. Il est pro-

bable d'ailleurs que, dans l'état de vie, toutes ces franges

sont recouvertes de cils vibraliles. Ainsi, elles seront à la

fois pour nous des branchies et des appendices labiales.

Tout cet énorme développement de membranes fait partie

de l'appareil buccal, et si l'on rappelle que les Térébra-

tuîes, incapables de changer de lieu, ont une bouche dé-

pourvue de tout autre appareil tentaculaire, on conviendra

que les besoins de la nutrition exigeaient peut-être ce

développement.

D'ailleurs, ces bras ciliés comparés dans les différents-

genres de Brachiopodes et même dans les différentes es-

pèces de Térébratules, présentent des formes très-diverses.

Ainsi, dans notre Térébratule et dans

la Térébratule chilienne, il y a un bras

médian, et c'est la seule partie qui soit

un peu mobile. Dans la Lingule, il n'y

a que deux bras latéraux , et ces deux

bras sont libres ; voilà sans doute deux

formes très-peu comparables. Mais si

Fig. 13.
j^Q^g opposons la Terebratula aiistra-

Terebratula coimecu *

d'aprèsM. A.FOrbigny. lis, OÙ ce bras médian est unique, à la

Terebratula cornea , où ce bras est déjà divisé vers sa

pointe, et celle-ci à la Terebratula psittacea, où deux

longs bras enroulés et libres existent seuls en l'absence

de toute espèce de cadre apophysaire, on demeurera
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convaincu que le bras médian de la Terebralula ausiralis

est la représentation des deux bras frangés des Lingules,

et que les deux branches frangées du cadre apophysaire,

ne sont qu'une production accessoire dont l'existence n'a

rien d'essentiel , même en nous renfermant dans les li-

mites du groupe que nous étudions plus particulière-

ment ici.

Ainsi, la Terebratida australis et plusieurs Térébra-

tules voisines, comme la Terebratida fontainei, présentent

le cas très-complexe d'un bras libre à deux rangées de

cils, coïncidant avec un cadre apophysaire très-developpé.

Dans la Terebralula psiltacea, le bras médian est divisé

en deux bras très-développés à une seule rangée de cils,

et le cadre apophysaire manque. Il est probable que le cas

inverse était réalisé dans les Spirifer, que le bras médian

manquait, et que les cils étaient exclusivement portés sur

un système apophysaire spiral et décomposé en deux moi-

tiés indépendantes l'une de l'autre et complètement sy-

métriques.

§ 5. — De fappareil digestif dans la Téréhratule

australe.

Fis. U.

L'appareil digestif de la Téréhratule australe, n'a point
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îa complication de celui des Lingules; il n'en a point les

flexuositcs; c'est une anse développée dans un plan médian

et vertical, avec un seul renflement qui paraît représenter

à la fois le duodénum et Testomac. C'est dans ce renfle-

ment que s'ouvrent les conduits excréteurs du foie ; tous

ces faits ont été très-bien vus par M. Owen.

La bouche est fort simple. C'est un orifice en manière

de fente transversale, que borde à peine un limbe légère-

ment plissé. Cet orifice est protégé en arrière, par l'anse

médiane de la bandelette frangée des bras ; en avant, par

l'arête labiale ; si bien qu'elle s'ouvre en réalité au milieu

de la gouttière des bras, qu'on peut dès lors considérer

comme une des parties constituantes de l'appareil buccal;

ces faits d'ailleurs se rapprochent singulièrement de ceux

que fait apparaître l'analyse anatomique des Lingules.

A la bouche, fait suite un tube uniforme , assez étroit,

qui descend au devant des muscles adducteurs , s'engage

presque aussitôt dans l'intervalle médian qui les divise en

deux masses symétriques, et s'y renfle en une ampoule

qu'un indice d'étranglement sépare en deux chambres

successives. Au delà de l'ampoule gastrique le tube diges-

tif se rétrécit de nouveau, change de direction , remonte

derrière le tendon commun des muscles adducteurs, s'in-

cline un peu en arrière, et se termine en pointe aiguë sur

la ligne médiane, entre les muscles diducteurs de droite

et ceux de gauche. Tout cet appareil était plein, dans nos

Térébratules, d'une matière coagulée qui nous a empêché

de l'injecter, en sorte qu'il ne nous a point été permis de

découvrir l'anus à l'extrémité du filament délié qui ter-

mine l'intestin. Nous ne nions point son existence pour

ne l'avoir point vu ; loin de là, cette existence est proba-

ble, mais nous afiirmons qu'il doit être extrêmement petit.
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Quelle est la position de cet anus? Voici comment

M. Owen l'avait d'abord indiquée :

« L'intestin, disait-il^ retourne vers la valve perforée,

tt s'incline un peu à droite (à gauche dans la position que

<( nous préférons), et présente une légère courbure, avant

« que de traverser la membrane pour aller se terminer de

«. ce côté entre les deux lobes du manteau. L'ensemble du

H canal alimentaire forme ainsi une anse dont la convexité

« est tournée vers la valve imperforée ou supérieure.

« Cette description est faite d'après la Terebratula psit-

« tacen. »

Telle était, en 1833, l'opinion de M. Owen. Mais, dans

une note, communiquée en 18/i5 à M. Milne Edwards (1),

notre habile auteur, résumant le résultat de ses nouvelles

observations sur la Terebratula flavescens, espèce très-

voisine par son organisation de la Terebratula australis,

revient en ces termes sur la position de l'anus :

« Uintestin court et presque droit se dirige vers la

« valve perforée en inclinant un peu en arrière et à droite

« (à gauche selon nous), puis s*ouvre dans /'espace pal-

« LÉAL, au point u, pi. li, fig. 9 du Mémoire. »>

Ces nouveaux détails ne résolvent point la question ;

j'avoue ne pas trop savoir ce que M. Owen veut désigner

ici par cette expression espace palléal, et la figure sur la-

quelle il s'appuie est si vague, qu'elle ne semble guère

propre à faire cesser cette incertitude.

Mais en n'essayant point de comprendre, et en nous

bornant au sens littéral de ces propositions, elles paraî-

tront ne pouvoir s'appliquer en aucune manière à la

Terebratula australis \ en effet, l'extrémité anale de l'in-

(1) Ann. des Se. nat.. 1^ série, tome 3, 1843.
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teslin comprise entre deux masses musculaires ton épais-

ses, ne peut s'infléchir ni à droite ni à gauche ; elle ne

peut s'ouvrir au poiut cl, fig. lA, puisque dans ce point

le manteau adhère à la coquille. En sorte que s'il était

permis de déterminer la position de 1 orilice anal, on

pourrait affirmer, selon les probabilités les plus certaines,

qu'il s'ouvre sur la ligne médiane , au fond du repli du

manteau qui tapisse à la fois le tube de la valve perforée

et la tête du pédoncule. J*ai indiqué sommairement cette

relation lig. lli, e.

Ainsi, l'anus qui, bien évidemment s'ouvre sur le côté

dans les Lingules et les Orbicules, semble devoir être né-

cessairement postérieur et médian dans la Terebratula

austratis. Ce serait \h sans doute une marque d'infériorité,

la supériorité des types zoologiques éiant, en général, en

raison inverse du degré de symétrie dans les viscères.

DU FOIE.

Le foie est divisé en deux masses symétriques, situées à

droite et à gauche de Tampoule gastrique. Les conduits

hépatiques s'ouvrent dans la chambre antérieure de cette

ampoule. Les rapports de ce foie avec les parties environ-

nantes sont faciles à déterminer. La partie la plus consi-

dérable de chacune des deux masses s'engage entre les

deux muscles adducteurs, s'étend sur leur côté externe,

et se portant en avant, vers la ligne médiane, touche à la

masse hépatique du côté opposé, recouvrant, en avant, la

|)artie antérieure de l'œsophage et le cône des muscles

adducteurs principaux. Une seconde division de la masse

hépatique, moins considérable, se dirige en arrière, vers la

charnière, sous le muscle adducteur accessoire. J'ai trouvé
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ce rapport constant dans plusieurs individus; d'ailleurs, les

deux masses dont se compose le foie, couïparées entre

elles, présentent la plus grande syméirie.

L'élément glandulaire de ce foie est de la forme la

plus simple ; cet organe n'est, en effet, qu'un amas de

cœcums assez peu ramifiés ; ces cœcums forment de pe-

tites grappes suspendues à des rameaux qui s'anasîomo-

sent entre eux et s'ouvrent enfin dans les conduits

excréteurs communs. Les extrémités arrondies des cœcums

font saillie à la surface du foie qui paraît mamelonnée

comme celle d'une petite framboise.

Ces différentes particularités, qu'on observe aussi dans

le foie des Linguleset desOrbicules, ont été bien connues

de M. Owen. 11 a très-bien ligure l'élément glandulaire du

foie, eî a aperçu sur les cœcums^ un réseau vasculaire

assez fin. Je n'ai pu voir ce réseau ; mais son existence

est assez probable, et l'observation de M. Owen suffit pour

la faire accepter.

C'est au milieu de ces follicules bépatiques, que cet ha-

bile analomiste place l'ovaire ou le testicule des Térébra-

îules, dans son premier Mémoire. Il jugeait sans doute

par analogie, puisqu'en effet, dans les Lingules et les Or-

bicules, des masses ovariques, très-distinctes du foie,

sont contenues dans la cavité du corps et mêlées en quel-

que sorte aux lobes hépatiques. Mais il n'en est point

ainsi dans les Térébratules, comme nous le verrons tout

à l'heure, et M. Owen paraît, dans ces derniers temps,

être revenu de celte erreur.

La distinction de ces deux ordres de glandes dans la

Lingule, n'avait point échappé à Cuvier, et, en effet, elles

diffèrent au premier aspect. Mais il a prisl'ovaire pour un

foie, et le foie pour une glande salivaire. Ces erreurs de
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déterminations ne sont guère explicables; car, d'une

part, aucun canal excréteur ne lie à Tintestin les niasses

ovariques; et, d'autre part, une glande salivaire aussi

considérable que le foie des Lingules, serait un non sens

chez un animal qui n'a point d'appareil masticateur, et

dont la bouche, réduite à l'état de composition le plus

simple, ne saurait admettre que des aliments réduits à un

état moléculaire déjà fort avancé.

§ 6. — Des organes génitaux dans la Térèhratule aus-

trale.

(Fig. XV.)

Il semblait fort probable que l'ovaire dans les Térébra-

tules, comme dans les Lingules et les Orbicules, serait

trouvé mêlé au foie dans la grande cavité viscérale. Il n'en

est cependant point ainsi, et, dans ces animaux, l'ovaire

présente avec le manteau des relations particulières.

Fig. 15.

L'ovaire, je devrais dire l'appareil génital, est divisé en

six lobes allongés dans la Terebratula australis. Il y a

quatre de ces lobes au côté du manteau qui correspond à

la valve perforée, et deux seulement au côté opposé. Ces

lobes sont formés d'une infinité de petits cœcums très-

déliés, attachés en série à une sorte de mésentère dans

certains canaux transparents du manteau, qui ont été,

mais à tort, désignés sous le nom de veines branchiales.
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Ce rapport est constant et ne pouvait échapper à per-

sonne ; mais une foi trop vive aux analogies empêche quel-

quefois d'interpréter les faits dans un sens véritable.

« Dans deux grands échantillons de la Terehratida so-

werbu, » dit M. Owen dans son premier Mémoire, « les

« œufs étaient logés en dehors du foie, et s'étaient aussi

« insinués entre les deux feuillets des lobes palléaux, très-

« près des vaisseaux branchiaux qu'ils entouraient en par-

« tie. » Il est évident ici qu'une idée préconçue avait in~

duit M. Owen en erreur. C'est dans l'intérieur même des

vaisseaux branchiaux que se trouvent les masses ovariques

ou spermatiques. Les œufs tombent dans leur cavité quand

un commencement d'altération cadavérique a amené la

déchirure des cœcums génitaux, et souvent il en passe un

certain nombre dans les grands sinus du corps ; ils entou-

rent alors le foie, mais ce n'est pas là leur position pri-

mitive. Quoi qu'il en soit, M. Owen pense qu'ils sont bai-

gnés par le fluide sanguin.

C'était là une erreur que M. Owen semble avoir aflir-

mée de nouveau dans sa note adressée à M. Milne Ed-

wards. « C'est ,
» dit-il , « le long des canaux veineux

« que se développent les cellules spermatiques chez le

« mâle et les œufs chez la femelle ; de sorte que les pro-

« duits du travail reproducteur sont baignés par le sang

« dans l'intérieur de ces dépendances des réservoirs pé-

« ritonaux ou grands sinus veineux^ comme la première

portion de l'appareil reproducteur l'est dans cette ca-

(i vite elle-même. »

Ainsi, dans cette nouvelle manière de voir les faits,

l'ovaire ou le testicule, en un mot, la première portion de

l'appareil reproducteur est toujours logée dans la cavité

dn corps. Mais, dans la première manière de voir de



M. Ovveu, les œufs s'insinuaient entre les deux feuillets du

manteau, en dehors des veines branchiales. M. Owen^

dans son nouveau Mémoire, veut qu'ils se développent

dans la cavité même de ces veines; Us y sont, dit-il, bai-

gnes par le sang.

Ces différents passages m'autorisent à croire que

M. Owen n'avait point connu d'abord les véritables rela-

tions de l'organe génital ; mais il me paraît, dans son der-

nier travail, s'être rapproché beaucoup plus de la vérité,

si j'en juge du moins par le passage suivant :

« The triie ova are very ploinly manifested in the

« broaderand dccpercoloureddendritic organes. Theyare

fl developed. Like the sperm-cells, belween the oiiter îayer

€ of the mantle, and the délicate tunic of the venons si-

« miSf and protrud into that cavity^ pushing its lining

a 7nemb7'ane inivards. n

Mes propres recherches s'accordent assez bien avec

cette manière de voir. — J'ai déjà dit que l'organe génital

est, dans les Térébratules, une glande constituée par la

réunion d'un nombre très-considérable de follicules sus-

pendus, dansi'intérienr des sinus paliéaux, aune sorte de

mésentère fort délié. Ce mésentère ne s'attache jamais au

côté du sinus qui touche à la coquille, mais au côté qui ré-

pond à la face libre du manteau. La ligne d'implantation

de ce mésentère est très-apparente sur celte face, et ré-

pond à un sillon plus ou moins profond qu'on y remarque.

Ce sillon, indiqué dans la fig. 16, est idéalement repré-

senté dans la lig. J5 (s).

De celte foule de cœcums réunis sur le mésentère, ré-

sulte une glande fort allongée. Au côté du manteau qui cor-

respond à la valve non perforée, il y a deux de ces glandes;

l'une est à droite, l'aulre est à gauche., et elles sont placées
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dans des sinus palléaux correspondants. Du côté de la

Yalve perforée, il semble y en avoir quatre, savoir deux de

chaque côté du corps; mais ces deux glandes se réunissent

en arcade à leur extrémité postérieure, en sorte qu'elles

ne forment réellement qu'une seule série, courbée en une

anse fort étroite, dont les branches se prolongeraient en

avant.

Les cœc'itms donildi réunion forme ces glandes génitales,

sont, chez la femelle, d'une apparence fort simple et

assez peu ramifiés. Les œufs se développent dans leur in-

térieur, ce que j'ai bien positivement constaté ; mais je

n'ai pu décider par quelle voie ils sont émis et disséminés.

Dans la plupart des femelles que j'ai étudiées, les cœ-

cums, altérés par une longue macération dans un alcool

affaibli, étaient la plupart déchirés, et les œufs qu'ils con-

tenaient étaient tombés dans l'intérieur des sinus palléaux.

Dans quelques individus, ils avaient en partie passé des

sinus palléaux dans les sinus du corps, et se trouvaient

disséminés au milieu des follicules hépatiques. Cette ob-

servation pourrait faire admettre que les œufs achèvent

leur développement au contact du sang dans ces cavités

veineuses
,
qui joueraient ainsi à leur égard un rôle de

poches incubatrices ; mais cette opinion me semble peu

probable. Il me paraît, en effet, que le passage des œufs

dans les sinus est un fait purement accidentel dû à la dé-

chirure des follicules ovariques, et il esta croire que leur

émission naturelle s'opère à l'aide de canaux excréteurs,

ou du moins d'orifices ouverts dans le fond de la rainure

qui répond à la ligne d'attache du mésentère. Ce passage

des œufs dans les cavités sanguines du corps serait un fait

si anormal, qu'une observation directe sur l'animal vivant

pourrait seule le faire admettre. A priori, il me semble
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absolumeni impossible et en dehors de toute analogie chez

les Mollusques et les Crustacés.

La distinction des sexes chez les Térébratules paraît être

un fait bien certain. Il se pourrait toutefois que les mêmes

individus fussent successivement mâles ou femelles. Cette

idée n'est pas une pure supposition. C'est ainsi que dans

les Hélix l'apparition des cellules zoospermiques précède de

beaucoup celle des ovonites, en sorte qu'on peut concevoir

comment, dans certaines espèces, l'activité femelle pour-

rait ne se manifester dans chaque individu qu'après la

cessation complète de l'activité maie. Nous hasardons ici

cette hypothèse sans y insister pour le moment davantage.

Chez un ceriain nombre d'individus d'ailleurs en tout

semblables aux autres, les glandes génitales étaient gon-

flées d*une matière blanche finement granuleuse, et qu'on

pouvait avec beaucoup de probabilité considérer comme
le résultat de la coagulation du liquide séminal. Je n'ai

pu me faire une idée suffisante de la structure intime de

ces glandes; quelquefois il m'a semblé apercevoir dans

leur intérieur des petits canaux contournés, mais cette ob-

servation est incertaine, et je n'oserais rien affirmer sur

de pareilles bases.

D'ailleurs, la forme générale de ces testicules est en

tout semblable à celle des ovaires; en sorte qu'ici comme

chez les Patelles, il y a entre les deux sexes une similitude

absolue, sauf la nature des produits. Il est, en conséquence,

à peu près certain que la fécondation des œufs se fait sans

accouplement et s'opère par une dissémination spontanée

des produits de la génération du mâle et peut-être de la

femelle (1).

(1) On supposait autrefois que la séparation des sexes sur deux indivi-

vidus était en elle-même, un signo d'élévation hériale; les observation.s
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Les œufs, dans les plus grands individus de nos Téré-

bratules, élaient presque innombrables. Ils sont très-petits

et de forme sphérique. On n'a, sur leur développement,

aucune espèce de notion. Cette étude aurait cependant le

plus haut intérêt philosophique. Elle permettrait de déci-

der jusqu'à quel point ces animaux sont réellement des

Mollusques. Je dois faire remarquer que l'espèce dont

nous nous occupons ici, vivant à de petites profondeurs,

devrait être l'objet d'une attention toute particulière. Es-

pérons qu'au milieu de la foule que la soif de l'or attire

en Australie, il se trouvera des hommes aimant la science,

et que^ par leurs efforts, l'obscurité qui entoure ce point

si curieux de l'histoire des Brachiopodes sera, dans quel-

que temps, en partie dissipée.

§ 7.—Du système vasculaire de la Térébratule australe.

(Fig. XVI.)

Le système vasculaire des Brachiopodes est fort anor-

mal, si on le compare à celui des Mollusques et des Crus-

tacés. Je vais essayer d'en donner une idée précise et d'ex-

primer les différences qui résultent de cette comparaison.

Il se compose d'abord de deux cœurs que Cuvier a fait

connaître dans son anatomie de la Lingula anatina. Il y

a également deux cœurs dans les Térébralules. Ces deux

récentes n'ont point justifié cette hypothèse. C'est qu'en effet cette sépa-

ration n'est un indice d'élévation, qu'autant qu'il y a copulation, et la co-

pulation elle-même n'exprime cette supériorité qu'en tant que son ac-

complissement suppose la recherche d'un individu par un autre, et en

conséquence des sens pour l'apercevoir, des organes de mouvement pour

l'atteindre, et, si j'ose le dire ainsi, une sorte d'intelligence pour en avoir

l'idée.
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cœurs sont situés, de chaque côté, vers lo point d'articu-

lation des valves, en arrière des muscles adducteurs. Ils

sont, l'un et l'autre, composés d'une oreilletle et d'un

ventricule. Le ventricule a la forme d'une ampoule globu-

leuse d'où partent des artères fort déliées, qui se ramifient

dans un détail infini sur la lame du manteau qui double

immédiatement les (:]eux valves. Il serait fort à désirer

qu'on les pût injecter dans des animaux frais; ces injec-

tions feraient sans doute découvrir certaines artères des-

tinées aux bras et aux viscères. Je dois toutefois avertir

que ce n'est là qu'une simple supposition d'ailleurs fort

probable, parce qu'en effet, il m'a été jusqu'à présent im-

possible d'en démontrer l'existence.

Les réseaux vasculaires que ces artères forment sur la

lame extérieure du manteau s'avancent jusque sous le bord

cilié, et là se résolvent en radicules veineuses d'où naissent

de fort petites racines qui s'unissent presque immédia-

tement deux à deux et forment ainsi des troncs très-courts,

qui se débouchent dans les grands sinus palléaux. Il y a

quatre sinus pour chacun des deux lobes du manteau ; les

quatre sinus qui occupent le côté de la valve perforée lo-

gent chacun une série de glandes génitales. Mais sur Tau-

ire valve^ les sinus externes seuls sont dans ce cas, et les

deux intermédiaires ne contiennent que du sang.

Ces huit sinus s'ouvrent largemeîît dans un réservoir

commun dans lequel flotte b masse viscérale ; ce réser-

voir communique probablement avec les grands canaux

des bras, et très-certainement avec les petits canaux basi-

laires des franges. Cette co.'ranunication m'oblige de con-

sidérer ces petits canaux comme étant de véritables veines.

Tous ces faits sont fort exceptionnels. Mais il y a quel-

que chose de plus bizaiTc encore, c'est la communication
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du grand sinus veineux avec l'oreillelte; celle-ci est, en

effet, béante dans sa cavité, où elle paraît puiser le sang

comme une sorte débouche contractile et munie d'un vé-

ritable sphincter. Ses parois sont d'ailleurs fort élégam-

gamment plissées et soutenues par des fibres musculaires

très-délicates. C'est M. Owen qui a fait cette intéressante

découverte ; ce fait est si en dehors des règles habituelles,

que j'en avais d'abord douté. Mais des expériences et des

observations répétées m'ont obligé de l'admettre. — Nous

nous résumons ainsi : Les ventricules poussent par les ar-

tères le sang dans tout le corps, mais plus particulièrement

dans les organes respiratoires. Il revient des organes res-

piratoires par les grands sinus et par les canaux marginaux

des franges, dans le réservoir veineux commun, où il est

puisé et pour ainsi dire bii par l'oreillette.

En face de faits pareils comment a-î-on pa comparer

les Brachiopodes aux Mollusques? On a vu des cœurs, des

lacunes, ou pour mieux dire des sinus, et il n'en a pas

fallu davantage ; loin d'être semblables dans ces deux

groupes les faits sont aussi diiférenls que possible.

Dans tous les Mollusques, en effet, l'oreillette est ex-

clusivement branchiale ou pulmonaire , elle n'a donc

aucun rapport avec les grands sinus du corps. Ceux-ci

sont afférents à l'organe respiratoire. A cet égard il n'y a

pas une seule exception, quoi qu'on en ait pu dire, h des--

sein ou par ignorance (J); c'est ainsi qu'ils fournissent,

directement chez les uns [Troques, IlcdiotidcSf Buccins)^

et par l'intermédiaire d'un système capillaire chez les

autres (Hélix, Auricuies, etc), les veines-portes pulmo-

(1) Consulter à cet égard les beaux travaux de Soulcyet {Zoologie du
Voyage de la Bonite.)
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naires ou branchiales. Les choses se passent à peu près

de même, sauf les grands sinus, chez les Acéphales la-

mcllil)rauches.

Dans nos Brachiopodes, au contraire, c'est le cœur qui

ostafférentà l'organe respiratoire. Ainsi, les veines pulmo-

naires seules sont afterentes au cœur chez les Mollusques.

Ici, à l'inverse, ce sont les veines en général ; il n'y a

donc entre ces faits, aucune assimilation possible.

En examinant avec soin ce que les découvertes les plus

récentes nous ont appris de la circulation des Crustacées,

il paraîtra assez prouvé que le cœur, chez ces animaux,

pompe le sang épanché dans les sinus du corps, par des

ouvertures béantes et munies de valvules. M. Milne Ed-

vi^ards, qui avait d'abord figuré avec tant de précision des

vaisseaux afférents au cœur partaitement définis, se rendant

des branchies à ces orifices et de manière à faire croire qu'il

les avait parfaitement vus (1), a changé depuis d'opi-

nion (2). Ces prétendues veines afférentes, dessinées au-

trefois avec une décevante précision, sont aujourd'hui,

(( plutôt des lacunes^ situées entre les divers organes, que

(( des canaux à parois bien formées. » Ainsi se trouve

justifiée l'opinion de^Lund et de Shullz (3), acceptée de-

puis par rillustre et consciencieux anatomiste M. de

Siebold (Zi).

Si cette manière de voir se confirme , ce sera des

Crusta<:ées et non des Mollusques que les Brachiopodes

devront être rapprochés, du moins au point de vue de

l'organisation de leur système vasculaire. Malgré la grande

(1) Audouin et Milne-Edwards. [Ann. des Se. nat. I'^ série T. 2)

(2) Milne-Edwards. [Hist. nat. des Crustacés. T. 1, p. 102.

(3) Isis. 1825, p, 59.)

{K) Manne/ d'an'/fomie comfiorée, Toni. l".
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habileté des investigateurs qui ont abordé ces questions

difficiles, et malgré tout le soin que nous avons mis nous-

même à rechercher la vérité sur ce point, il faut bien

avouer qu'on ne sera parfaitement instruit là-dessus, que

lorsqu'on aura réussi à pratiquer sur des Bracliiopodes

frais, des injections soliditiables ; les liquides non coa-

gulables ne permettant aucune dissection, sont desimpies

essais, dont un véritable anatomiste ne peut se conten-

ter (1).

§ 8. Du système nerveux et des organes du sens.

(Fig. XVI).

Afin de compléter cette description de l'anatomie des

Térébratules, je dois dire quelques mots de leur système

nerveux.

Ce système avait complètement échappé aux premières

recherches de M. Owen. Mais, dans sa lettre à M. Milne

Edwards, ce savant anatomiste en a depuis indiqué la

forme générale qui est, dit-il, celle d'un anneau entou-

rant l'œsophage.

Cette disposition est réelle , nous l'avons recherchée

avec la plus scrupuleuse attention. M. le professeur Du-

vernoy, auquel nos préparations furent communiquées, en

a indiqué sommairement le résultat dans un de ses derniers

Mémoires. Nous croyons cependant devoir revenir sur

cette description, afin de préciser le rapport des nerfs

avec les parties molles.

(1) L'emploi exclusif des injections qui demeurent fluides, a donné lieu,

dans ces derniers temps, à une foule d'erreurs. Il en est de même de cette

prétendue méthode anatomique <iiii se borne à comprimer les animaux

entre deux lames de verre pour les rendre transparents. L'événement a

prouvé qu'elle donnait beau jeu à l'imagination.
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La partie la plus considérable du système nerveux cen-

tral, est une bandelette transversale, immédiatement si-

tuée sous la lèvre ciliée de la bouche ; une bandelette plus

mince, renflée en deux petits ganglions de chaque côté

de la ligne médiane, occupe le côté opposé de la bouche,

ex repose sur la paroi antérieure de l'œsophage, sous la

lèvre non ciliée ; enfin, deux petites commissures, très-

déliées, réunissent à droite et à gauche de l'œsophage ces

deux bandelettes transversales. Ainsi, ce collier entourant

la bouche n'est point circulaire, mais assez régulièrement

quadrilatère. Outre ces parties principales, un filament,

extrêmement délié, passe d'une commissure à l'autre,

entre la bouche et la bandelette principale. Ce filament,

pourrait bien être l'indice et le point de départ d'un sys-

tème stomatogaslrique.

Les nerfs qui naissent des angles supérieurs du quadri-

latèrenerveux (c'est-à-dire ceux qui sontducôtédela valve

perforée), sont les plus grands de tous. Les uns naissent

de la partie moyenne de la bandelette supérieure, et se

portent vers les muscles adducteurs où ils semblent se

terminer. Les autres, qui semblent être la continuation

de cette bandelette, sont très-considérables, relativement.

ils correspondent aux angles supérieurs du collier (1).

Le plus grand de ces nerfs se porte en dehors au devant

(1) Le système nerveux des Lingules et des Orbicules ne diffère point,

quant aux traits les plus généraux, de celui des Térébratule.-, mais il est

extrêmement diiïicile à découvrir. Le ganglion principal du collier est

situé sur l'œsophage, au-dessous du gros tube transverse qui unit les deux

bras. Les commissures latérales sont très-épaisses, au contraire de la

commissure inférieure qui est extrêmement grêle. Les nerfs palléaux

très considérables, naissent comme dans la Térébratule, des ganglions

supérieurs. Dans un prochain Mémoire je reviendrai en détail sur cette

description. Ce système nerveux n'a aucun rapport avec celui qui a «Hé

indiqué par Guvier comme pouvant le représenter.
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du cône inférieur des muscles adducteurs, se place au

côté externe de ces muscles, et se divise aussitôt en filets

nerveux si déliés qu'on ne peut les découvrir qu'à l'aide

d'une forte loupe. Ces fdets se répandent dans le lobe

inférieur du manteau, et rayonnent vers son limbe, où

ils se terminent pour la plupart, en pénétrant peut-être

dans les bulbes des soies qui le garnissent.

Deux autres nerfs , nés du même point, montent vers

la valve perforée côtoyant les côtés du tendon comprimé

des muscles adducteurs, et se répandent à la manière des

précédents dans le lobe supérieur du manteau. Ainsi,

les deux troncs nerveux principaux sont essentiellement

destinés aux deux lobes palléaux. De petits nerfs naissent

dans leur intervalle et sont destinés aux portions du man-

teau qui sont au devant de la cbarnière. Tous ces nerfs

sont d'une excessive ténuité. Quelques-uns, parmi les

plus déliés, paraissent se diriger vers les bras, où d'ail-

leurs il m'a été impossible de les suivre (1).

De très-petits nerfs naissent des angles antérieurs du

collier quadrilatère; ils vont probablement aux bras.

Ces organes sont d'ailleurs si peu riclies en nerfs, qu'il

serait difficile, à priori^ de leur attribuer soit une

(1) Dans un travail récent, et digne de la réputation de son auteur,

M. Owen a repris l'étude du système nerveux des Térébratules, et i'a re-

présenté dans une figure d'une rare élégance. (Fig. 1 et 2). Il distingue

trois parts dans ce système : la palléale, la brachiale et la viscérale. Ces

trois systèmes prennent leur origine -dans le cercle œsophagie.n. Il a,

en outre, été assez heureux pour découvrir un cordon nerveux marginal

qui suit les bords des deux lobes du manteau, et dans lequel se rendent

les terminaisons des nerfs palléaux. Ce cordon fournit très-probablement

les filets ultimes qui animent le bord du manteau. Cette disposition

rappelle, à peu de chose pré?, celle que M. Duvcrnoy a décrite dans les

Ostrea et les Pecten. L'état des animaux que j'ai examinés ne m'a point

permis de pousser aussi loin cette délicate analyse, et je n'ai voulu figu-

rer que ce que j'ai pu voir nettement.
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sensibilité bien vive, soit une grande énergie motrice.

Tel est, d'une manière générale, le système nerveux de

la Térébratule australe, système si grêle dans toutes ses

parties, qu'on ne le peut découvrir qu'à force de patience,

de précautions, et en s'aidant de loupes puissantes. Cette

extrême réduction du système le plus noble de l'économie

fait présumer que les ïérébratules sont des animaux très-

peu sensibles, très-peu actifs; ce qui s'accorde fort bien,

d'ailleurs, avec les observations directes de MM. Quoy et

Gaymard.

Il est donc légitime de mettre en doute, dans les Téré-

bratules, l'existence de sens spéciaux. Malgré l'attention

la plus scrupuleuse, je n'ai pu découvrir ni cellules ocu-

laires, ni vésicules auditives. Il est bien évident, d'après

ce que j'ai dit de l'orifice oral, qu'il ne peut y avoir aucun

indice apparent de l'existence des sens du goût et de l'o-

dorat dans ces animaux.

Ainsi, à l'égard des modes supérieurs de la sensation, nos

Térébratules semblent assez mal douées, et, logiquement,

il devait en être ainsi. De quel usage, en effet, seraient

des organes des sens très-développés, à des animaux ad-

hérents aux corps extérieurs, esclaves, en un mot, et

usant d'une nourriture moléculaire? Mais il serait pos-

sible que cette absence d'yeux et d'organes auditifs ne ca-

ractérisât que l'âge adulte de l'animal ; il serait possible,

en un mol, que pareil aux Lernées et à beaucoup d'autres

êtres anormaux, il possédât, dans son premier âge, des

organes indices d'un rang plus élevé dans l'échelle ani-

male. C'est là une question qu'on ne peut sans doute dé-

cider à priori, mais qu'il importe de poser nettement. Il

est permis de se demander si les Brachiopodes ne subissent

point des métamorphoses qui les rendent méconnaissables,
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an point d'induire en erreur le naturaliste qui les piac.e

encore au nombre des Mollusques. Et, en effet, l'existence

de soies annelées, engendrées par de véritables phanères,

au bord libre de leur manteau ; la structure et l'arrange-

ment de leurs muscles, de leurs bras; la symétrie parfaite

de leurs organes; le rapport singulier du corps avec une

coquille mue par des muscles antagonistes ; eniin la dis-

position spéciale de leur organe respiratoire ; tout nous

fait supposer que les Brachiopodcs sont fort éloignés des

Mollusques acéphales lamellibranches, et n'ont surtout

aucune espèce de rapport avec les Tuniciers , dont

M. Owen a cru pouvoir les rapprocher; mais sans autre

motif apparent qu'une analogie fort incertaine de l'organe

respiratoire palléal dans ces deux groupes.

Tels sont les résultats de ce premier travail sur la Téré-

bratule australe. Nous nous proposons de publier succes-

sivement des monographies anatomiques des Linguïes, des

Orbicules et des autres genres de Brachiopodcs, qui sont

représentés par des espèces vivantes. Peut-être nous sera-

t-il permis alors d'énoncer quelques idées sur la véritable

place que ces êtres singuliers occupent dans la série ani-

male. G.

£?iLi>licatiou de la iîgua'e 1L\I, PI. TIII.

Terebratulaaustralis grossi deux fois. Les bras ont été

enlevés.

A. Valve supérieure du manteau bordée de cils.

17
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B. Valve inférieure.

(a) {a) Sinus supérieurs palléaux médians

[0) {b) Sinus palléaux supérieurs externes.

(c) {c) Sinus palléaux inférieurs médians.

{d) {cl) Sinus palléaux inférieurs externes.

[e) (e) [e) [e) [e] [é) Glandes génitales attachées aux

sinus palléaux.

(/) Bouche.

[g) Foie.

{h) Anneau nerveux central.

[i) Ventricules du cœur.

(/} Oreillettes.

[k) Muscle adducteur principal.

De la symétrie des Mollusques.

L'élude de la symétrie chez les animaux, a fourni aux

naturalistes des caractères de première valeur pour la

classitication des êtres; mais cette étude n'a pas été faite

assez rigoureusement par rapport aux Mollusques, et les

conchyliologistes ne sont guère d'accord sur cette impor-

tante question. En effet, pour peu que Ton examine les

divers groupes d'animaux rangés dans la classe des Mala-

cozoaires, on ne trouve entre eux aucune espèce de simi-

litude, au point de vue du groupement des organes et des

formes extérieures ; il convient donc d'étudier à part
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chaque lype d'organisation, et de rechercher ensuite par

la comparaison de ses caractères, quel est le plan général

d'après lequel il a été construit.

On admet généralement que les Mollusques sont des

animaux symétriques, par rapport à un plau médian

ordinairement courbe. Les organes principaux qui déter-

minent chez eux la symétrie, sont l'anus, l'orifice respi-

toire, etc. Mais,] pour arriver à un résultat concluant,

on doit examiner chaque système ; c'est ce que nous

allons faire.

Nous n'étudierons pas ici la symétrie chez les Céphalo-

podes, qui n'ont des Mollusques que l'apparence molle et

l'anneau œsophagien (caractères que nous retrouverons

chez d'autres êtres qui ne sont pas des Mollusques), mais

qui se distinguent considérablement par leur développe-

ment embryonnaire, semblable à celui des reptiles nus

et des poissons, la forme du système nerveux, la présence

d'une sorte de boîte crânienne, cartilagineuse, où s'insè-

rent les muscles locomoteurs, etc. Nous excluons aussi

les Brachiopodes, qu'on rangera problabiement près des

articulés, quand leur développement aura été ssuivi. Le

recherches sont donc bornées aux vrais Mollusques :

Gastéropodes et Acéphales.

§ 1

A. Chez la plupart des Gastéropodes, le système digestif,

depuis l'orifice buccal jusqu'à l'anus, décrit des circon-

volutions dont l'axe est recourbé, et hors les genres se-

nestres [Physa, Pariula, Achatinella^ Triphoris, etc.),

l'anus vient se placer à droite et s'ouvre près du tentacule
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droit et par conséquent de la bouche. D'après celle seule

considération , les Gastéropodes seraient asymétriques
;

car chez les animaux symétriques, par rapport à un i)lan

médian (vertébrés, articulés), l'anus est sur la même li-

gne que la bouche.

Il existe cependant des exceptions à ce défaut de régu-

larité (les Gastéropodes. Les genres Testacella, Oncfd-

dium, Chiton, BuUœa, ont un anus médian terminal.

Dans les genres Fissurella^ Emargùiiila, 1 anus est placé

au milieu delà ligne droite symétrique aniéro-postérieure.

Ces exemples font voir qu'un caractère aussi souvent

absent, ne peut servir à délimiter une classe entière

d'animaux; de plus, que la position sur une même ligne

aniéro-postérieure des orifices du système digestif ne doit

point prendre ici l'importance qu'elle acquiert chez d'au-

tres êtres.

B. La position du cœur n'a jamais été considérée au

point de vue de la svmétrie chez les animaux; car chez

des êtres symétriques (mammifères, oiseaux), il est placé

ordinairement du côté gauche. Les articulés, il est vrai,

ont un vaisseau dorsal médian. Remarquons cependant

que dans la classe des Gastéropodes, le cœur ne s'éloigne

guèrede l'anus, et que les inductions que l'on peut tirer de

sa position, viennent simplement coniirmer celles qui res-

sorlent de l'observaiiou du tube digestif, à son extrémité

anale.

C. Les organes respiratoires ont leur oriflce voisin de

l'anus; envisagés en eux-mêmes, ils olfrent des moditica-

tions singulières. Chez les Cfiiton ils sont disposés régu-

lièrement de chaque côté du pied ; il en est de même des

Patella (asymétriques par rapport à l'anus). Chez les

'Fissurella, où l'anus est sur la ligne médiane, il existe de



— 261 —
chaque côté une branchie ; mais, en général, la brancliie

on la poche pulmonaire est unique et placée du côté droit.

D. Si Ton établit la symétrie par rapport aux organes

génitaux, les Gastéropodes sont, sous ce point de vue,

complètement asymétriques. En effet, les androgynes à

orifices confondus [HetiXy Limax) ont rorifice commun
impair et de côté (le côté droit le plus souvent), les andro-

gynes h orifices distincis ont les deux ouvertures du même
côté; enfin les unisexués ont, chez le mâle et la femelle,

l'orifice génital du même côté; il s'ensuit que ces derniers

sont non-seulement asymétriques par rapport au système

reproducteur, mais encore par rapport à eux-mêmes;

car le mâle devrait avoir son orifice du côté opposé à

celui de la femelle.

E. Les organes de relation nous donnent au premier

abord des caractères variables. Ainsi, les Gastéropodes

sont bien symétriques par rapport aux tentacules, au

pied, qu'un plan vertical antéro-postérieur divise en par-

ties similaires; mais le manteau et son annexe la coquille,

semblent échapper à cette loi ; car s'il est des coquilles

symétriques {Patella, Fissiirella, Cliiton, Dentalmm),

dans la plupart des cas la coquille est enroulée en hélice

à axe plus ou moins oblique, par rapport au plan mé-

dian aniéro-postérieur du pied par exemple; c'est-à-

dire qu'une ligne menée dans Taxe de la columelle, sera

ordinairement oblique et fera avec la ligne médiane du

pied un angle plus ou moins aigu; d'où asymétrie com-

plète.

Il faut ici, pour juger sainement, considérer toute co-

quille spirale comme déroulée par la pensée, en même

temps que son Mollusque , et ramenée à son prototype de

forme : le cône (DentaUiim Pateiia).
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F. Nous n'insisterons pas ici sur la symétrie du sys-

tème nerveux des Gastéropodes, formé de trois paires de

ganglions réunis par des filets de communication. La

masse pédieuse seule semble parfois irrégulière, ce qui

n'est dû qu'à l'éloignement du ganglion branchial destiné

à innerver des organes placés loin des centres nerveux

(Aplysia, BuUœa). On supposera donc le ganglion rap-

porté à sa position normale théorique.

En résumé, les Gastéropodes sont :

Symétriques d'après les organes de relation et le sys-

tème nerveux

Asymétriques d'après le système reproducteur;

Indifférents d'après les systèmes digestif, respiratoire,

circulatoire.

La symétrie des Acéphales est incontestablement plus-

apparente et plus prononcée que celle des Gastéropodes ;

et en étudiant chaque système, on acquiert la preuve que

la première impression produite par un examen superfi-

ciel n'est point trompeuse. Aussi Deut-on avancer hardi-

ment qu'il n'existe aucun Acéphale complètement asy-

métrique.

A. L'anus est toujours situé en arrière, sur la ligne

médiane anléro-postérieure, allant du muscle adducteur

antérieur à l'adducteur postérieur, ou à défaut de celui-là,

de la bouche au muscle adducteur. Cetle ligne peut être

plus ou moins horizontale^ et par conséquent l'anus placé

plus ou moins bas par rapport à la bouche. Chez les Os-

frea, Pecten, Spondylus, l'anus est beaucoup plus bas



— 263 —
qu'à l'ordinaire, mais n'en est pas moins placé sur le plan

symétrique.

B. Le cœur est ici beaucoup plus caractéristique que

chez les Gastéropodes. Placé sur la ligue médiane, paral-

lèlement h la charnière, son ventricule entoure l'intestin,

et de chaque côté se trouve une oreillette. Chez les Gas-

téropodes, au contraire, il n'existe qu'une seule oreillette.

Cette disposition du cœur présente quelques rares excep-

tions [Ostrea), mais la symétrie existe néanmoins.

C. Les branchies forment deux lames disposées de cha-

que côté du corps et semblables entre elles.

D. Les organes de copulation manquent dans cette

classe ; l'ovaire ou le testicule s'étendent, en général, éga-

lement de chaque côté de la masse abdominale.

E. L'examen des organes de relation, présente ici quel-

ques difficultés, à cause des conditions spéciales de ces

animaux. Les palpes labiales sont symétriques ; le pied

peut être partagé en deux parties égales par un plan mé-

dian, etc, mais l'annexe du manteau, qui se moule sur

lui : la coquille, n'est pas toujours régulière.

11 existe des coquilles très-inéquivalves, et dont les

valves sont convexes ; d'autres dont une valve est concave

ou plane et l'autre convexe [Pecten maximus, Anomia,

Myochama etc) ; dans tous les cas un plan médian ne

saurait diviser les valves et l'animal en parties symétri-

ques. L'examen du Mollusque montre pourtant la symé-

trie parfaite des organes binaires. On trouve bien deux

palpes labiales, deux paires de branchies de chaque côté,

etc.; et un plan courbe, passant en haut par la charnière,

en bas par le point de réunion des deux valves, et situé

vers le centre de la coquille, à égale distance de chaque

valve, pourrait le diviser en deux parties symétriques.
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L'irrégularité n'est donc qu'apparente ; les organes oni

loujours le inènie rapport avec le plan, déterminé par

l'axe de direction du système digestif.

iNous croyons par conséquent que le savant paléontolo-

giste dont nous déplorons la perte récente, A. D'Orbigny,

a été beaucoup trop loin en avançant: <( Que les coquilles

< asymétriques (pleuroconquesjont une position naturelle

« tout à fait distincte et analogue à celles des soies, ou

« mieux des pleuronectes, par rapport à la carpe et aux

<i autres poissons; c'est-à-dire (\\xq l'animal ou la coquille^

« au Ueu. de présenter les 'parties paires^ les montre dans

« une direction horizontale. » S'il en était ainsi, on trou-

verait les palpes labiales, les deux paires de branchies,

les ganglions antérieurs et leurs nerfs d'un seul côté, au-

dessous de la valve supérieure; ce qui n'existe jamais ;

tandis que chez les pleuronectes. les yeux, les nageoires

dorsale et anale, le cerveau, etc., sont placés d'un seul

côté.

Chez les Acéphales, les modifications produites par l'i-

négalité des valves, sont donc très-superficielles, et un

Mollusque, ainsi inodifié, peut être comparé à un vertébré,

dont la colonne vertébrale et les viscères seraient refou-

lés, déjfttés d'un seul côté, sans cesser de garder leurs rap-

ports respectifs. La symétrie générale serait encore cons-

tante.

F. Nous croyons inutile d'établir la symétrie du sys-

tènïe nerveux, qui est parfaite.

En résumé, les Acéphales sont :

Symétriques, d'après le système digestif, circidatoire,

respiratoire, reproducteur, nerveux.

Indifférents, d'.après les organes de relation.
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La soinuie des organes symétriques rend les Acéphales

beaucoup mieux partagés, sous ce point de vue, que les

Gastéropodes; c'est cette particularité que nous allons

étudier, en comparant cesdeuxgrands types d'organisation.

§ 3.

Prenons un Acéphale parfaitement symétrique {Ano-

donta, Arca)^ et supposons-le divisé par un plan médian

passant par la charnière; on aura deux moitiés sembla-

bles, se composant d'une valve et de son muscle adduc-

teur, d'un système branchial, d'une portion de tube anal,

d'une oreillette et d'un demi-ventricule, et enfin de viscè-

res. Si l'on veut chercher les rapports entre no Gastéro-

pode et un Acéphale, c'est avec une moitié de celui-ci

qu'il faut comparer celui-là.

La valve représente la coquille du Gnstéropode, dont

elle peut différer très-peu; car elle provient, aussi bien

qu'elle, d'un cône primitif, mais excessivement élargi et

à base coupée très-obliquement. Ce cône recourbé est

évident dans un grand nombre à^Arca, Chaîna, etc. La

portion du muscle adducteur postérieur est l'analogue du

muscle columellaire des Gastéropodes ; chez ceux-ci,

comme chez les Acéphales monomyaires, il avoisine l'a-

nus ; les lames branchiales représentent celles des Gastéro-

podes; le siphon branchial trouve aussi son analogue, etc.

Si donc une moitié d'Acéphale représente assez bien un

Gastéropode, en concevant la soudure de deux Gastéro-

podes, on produira un Acéphale complet.

Choisissons d'abord des Gastéropodes simples [Emar-

gintila, Pileopsis) et supposons que leur soudure se fasse

de telle façon, que leurs pieds s'unissent par leur face in~
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férieuie cl que les deux têtes se relèvent en dedans; voici

ce que l'on trouvera : un pied tranchant (dont le bord

inférieur est formé par la réunion des bords externes des

pieds des deux Gastéropodes), pied semblable à celui de

la plupart de Acéphales; au-dessus du pied, les viscères,

la tête, les tentacules, la bouche; comme dans les Acé-

phales; de chaque côté de la masse viscérale, les bran-

chies ; enfin les deux muscles d'attache des coquilles re-

présenteront les adducteurs des valves. Les deux cœurs

se réunissent en haut ; leurs ventricules se confondent et

de chaque côté persiste une oreillette, etc.

On arriverait aux mêmes résultats, en supposant la fu-

sion de Gastéropodes plus compliqués {Bicccùium) ; mais

il faut toujours réduire d'abord la coquille à son prototype

de forme, et agir comme si les Gastéropodes étaient symé-

triques l'un par rapport à l'autre (un dextre, l'autre se-

nestre). On peut, en répétant l'hypothèse de la fusion chez

les Gastéropodes operculés, constater un fait intéressant :

le byssus des Acéphales est l'analogue de l'opercule des

Gastéropodes; car il existe à la place qu'occuperaient les

opercules après la fusion idéale des pieds par leur face

inférieure. L'Embryogénie comparée avait déjà fait pres-

sentir ce rapprochement.

S A.

Nous considérons donc un Acéphale, comme un être

produit théoriquement par la fusion de deux Gastéropo-

des symétriques, l'un par rapport à l'autre seulement. —
De celte façon, on s'explique pourquoi les Acéphales sont

des animaux symétriques, tandis que le contraire paraît

démoniré pour les Gastéropodes.
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Cette proposition d'analoiiiie philosophique, peut en-

core s'appuyer sur quelques iiuls d'embryogénie; le plus

curieux, sans contredit, est celui qui a été observé par M.

de Quatrefages, sur de jeunes Anodontes.

Après sa période de segmentation, l'embryon se divise

en deux moitiés aplaties, que recouvrent les deux valves.

Chacune de ces moitiés possède une bouche, entourée de

cils vibratiles, ainsi qu'^^^i canal intestinal propre. Il

existe quelquefois deux organes du byssus, un de chaque

côté. Lorsque le muscle adducteur est parvenu plus tard

a former les valves, les deux moitiés embryonaires se

confondent probablement par une nouvelle métamorphose.

[Ann. sr. nat. 1835.)

P. Fischer.

Motes à l'usage des personnes qui se livrent à la

recherche des Mollusques.

Nous avons, à plusieurs reprises, donné dans le Jour-

nal de Conchyliologie, des indications propres à guider

les personnes qui sont en position de se livrer à la recher-

che des Mollusques. Ces renseignements ne sont point

déplacés dans ce recueil malgré son caractère scientifique,

car il faut bien reconnaître que les voyageurs et les col-

lecteurs sont les premiers pionniers de la science. Ce

sont eux qui vont chercher, souvent au loin^ et non sans

de grandes fatigues, les matériaux nécessaires à la cons-»
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iniclion de l'édifice. II y aurait non-seulement injustice et

ingratitude à nier ou à amoindrir l'utilité de leur con-

cours ; mais ou doit, au contraire, leur savoir beaucoup

de gré de la peine qu'ils se donnent ; et c'est remplir un

devoir que de rendre leur tâche plus facile et plus pro-

ductive. C*est dans ce but que nous signalerons aujour-

d'hui un moyen très-simple de se procurer, sur presque

toutes les côtes maritimes, un grand nombre de petits

{Mollusques, qui échappent trop souvent à l'attention des

collecteurs. Ce moyen a été employé avec succès, sur les

côtes d'Italie, par M. Jeffreys, conchyliologue aussi zélé

qu'instruit, qui l'a fait connaître dans un mémoire très-

intéressant (1), auquel nous empruntons les détails qui

suivent.

M. Jetfreys se servait naturellement de la drague, et il

avait facilement dressé à la manœuvre de cet instrument,

des pêcheurs génois, dont il avait loué les services et le

bateau. Nous avons parlé précédemment (2) de ce mode de

pêche, et il serait superflu de revenir sur ce sujet; mais

nous dirons qu'en se servant de ce moyen, notre habile

collecteur avait remarqué qu'il obtenait un grand nombre

d'espèces variées des genres Rissoa, Bulima, Odostomia,

Scùsurella^ Jeffreysia, etc., qui vivent en famille sur les

fucus^ les algues, les conCerves, et autres plantes qui ta-

pissent le fond de la mer. Gomme il lui était impossible

de procéder immédiatement àla recherche et au triage de

ces coquilles, plus ou moins microscopiques, il faisait re-

cueillir les plantes que rapportait la drague à diverses

profondeurs, et les faisait mettre, à leur sortie de l'eau.

(1) Voy. Annals and Magazine ofnatural history. février 1856.

(2) Journal de Conchyliologie, année 185s vol. VI. page 61.
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dans un baquet d'eau de mer, afin de conserver les Mol-

lusques vivants jusqu'au retour à terre. A son arrivée,

M. JeCfreys emportait ces plantes enveloppées dans une toile,

les plaçait successivement sur un crible en toile métallique

à mailles fines, qu'il plongeait dans Feau douce; ce qui

faisait immédiatement périr les animaux qui tombaient

dans le crible. Il secouait celui-ci sur des feuilles de pa-

pier, et après avoir ex})osé ce résidu aux rayons du soleil

pour le sécber, il séparait les petites coquilles des débris

de plantes, et procédait ensuite avec soin au triage des

espèces.

M. Jeffreys a trouvé de cette manière, et dans un court

espace de temps, un certain nombre d'espèces nouvelles,

et beaucoup d'autres encore peu répandues dans les col-

lections. Pour donner une idée de la richesse de ses ré-

coltes, nous dirons encore qu'il trouvait à la fois des cen-

taines d'individus de la même espèce, et qu'il a obtenu jus-

qu'à près de douze cents individus d'un Rissoa nouveau,

qu'il a décrit depuis sous le nom de R. dùtorla.

Ces faits, qui parlent d'eux-mêmes, nous ont paru de-

voir être signalés non-seulement à l'attention des collec-

teurs qui se servent de la drague, mais encore à celle de

nos amateurs, qui, habitant notre littoral maritime, n'ont

cependant pas assez de loisir pour se livrer personnelle-

ment à ce genre de pêche. Ces derniers trouveront tou-

jours facilement des pêcheurs disposés à recueillir à bord

de leur bateau et à rapporter des plantes marines prises

à des profondeurs différentes. Il suffira de leur donner des

instructions convenables en les puisant dans les indications

qui précèdent. S. Petit.
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Descriptions de Coquilles terrestres et fluviatiles i

recueillies à la Nouvelle-Galédouie,

Par M. Gassies.

M. Eugène Magen, enseigne de vaisseau à bord de la

corvette le Prony (1), se trouvant à la prise de possession

de la Nouvelle-Cialédonie, consacra les loisirs que son

service lui permettait, à recueillir tous les Mollusques de

celte île. A son retour, il fit part de ses récoltes à ses

amis, et j'eus le bonheur d'avoir une large part dans ses 1

libéralités.

La plupart des espèces recueillies par M. Magen paru-

rent nouvelles à presque tous les naturalistes auxquels je

m'adressai, et je me disposais à les publier, lorsque j'ap- 1

pris que mon honorable correspondant, M. Arthur More-

let, se proposait également d'initier le monde conchylio-

logique aux productions de l'archipel Polynésien, qu'il

avait reçues de ses correspondants; et je dus, avec défé-

rence, attendre le retour de ce savant, dont les instants

étaient occupés en actives explorations aux Açores, avec

notre ami Drouët.

Déjà le Journal de Conchyliologie avait publié de moi

un Bulime de la Nouvelle-Calédonie, sous l'appellation

de j5. Magenii {2), et lorsque, tout récemment, M. Mo-

relet, de retour, a pu me communiquer ses espèces pu-

ll) Actuellement lieutenant de vaisseau, aide de camp de M. le contre-

amiral Lugeol, en station du Pacifique.

(2) Journal de Cnnchyholoçiie^ année 1856, page 181, pi 6, fig. b
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bliées, j'ai pu me convaincre qu'il y avait encore beau-

coup à faire, dans celte faune si riche déjà et si peu

connue.

L'absence, quanta présent, d'Hélices de belle taille, a

beaucoup étonné les amateurs et les savants ; car, à côté,

dans la Nouvelle-Hollande, se trouvent de magnifiques

exemplaires de ce genre. Il n'en est pas de même pour

les Bulimes, car ils sont très-multipliés et généralement

fort beaux; espérons, cependant, que des recherches ul-

térieures, dirigées avec soin et intelligence, viendront

compléter ce que le zèle de M. Magen a si bien com-

mencé.

Je crois devoir donner un catalogue nominal des espè-

ces rapportées par mon ami, pour que les personnes à

même de les posséder, puissent les classerplus facilement.

Genre Hélix.

1. Hélice de Fischer. — //. Fischeri, Gassies.

(PI. 9, (ig. 1-2.)

« Coquille orbiculaire, sub-déprimée, carénée, large-

« ment ombiliquée, laissant voir le dernier tour. Gou-

Œ leur jaune brunâtre, fortement striée transversalement

« et réticulée surtout sur les tours postérieurs, par deux ou

a trois sillons qui les parcourent. Sommet lisse jaune

(( brun. 5 tours de spire. Ouverture ovale oblique, plus

« large que haute; péristome simple ou à peine bordé ;

« bord columellaire un peu plus épais, plus évasé que le

(I latéral ; intérieur blanchâtre oii légèrement rosé. »

Hauteur, 6-8 millimètres.

Diamètre, 18 —
Hab. les forêts de la Nouvelle-Calédonie (11 individus).
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Obs. Celte Hélice ne peut être rapportée à aucune es-

pèce connue ; son aspect est rude et peu séduisant.

5. HÉLiCi: nuiltisillonnée. — H. Multisulcata, Gassies.

{PJ. 9. H^^ 3-/i.
)

«Coquille orbiculaire, déprimée, convexe, sub-carénée,

« largement ombiliquée, laissant voir le dernier tour;

« couleur jaune brunâtre, quelquefois ondée de brun,

« spire (le 5 tours, presque plane en dessus, convexe en

« dessous, se graduant insensiblement; le dernier à peine

« plus grand proportionnellement; striée finement et ir-

« régulièrement en travers, fortement parcourue par de

« nombreux sillons réguliers, visibles à Toeil nu. Suture

« détacbée, carénée et crispée à l'insertion. Sommet pe-

« lit et lisse. Ouverture ovale, oblique, plus large que

« baute, surbaissée en dessus, plus arrondie en dessous;

« péristomc simple, à peine un peu épaissi par l'émail

« lactescent de l'intérieur. Dessus rugueux et luisant

« Dessous lisse, brillant. »

Hauteur, A- 5 millimètres.

Diamètre, 7-8 —
Hab. la Nouvelle-Calédonie, dans les bois humides

(9 individus).

Obs. Celle espèce doit évidemment appartenir au genre

Zonites de Monlforl. L'animal j)araît avoir les mêmes

mœurs que ceux d'Europe, et est, d'après les souvenirs

de M. Magen, de couleur bleu noir. Les sillons qui par-

courent les tours en dessus et en dessous, coupeat les

stries transversales et forment un réseau foi't agréable à

l'œil; la suture élevée et carénée semble comprimer, à

l'insertion, les radiations striées de l'épiderme.
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J'ai vu chez M. Desliayes une espèce qui se rapproche

beaucoup de VHéL Fiscfieri, mais qui s'en éloigne par

des caractères essentiels ; elle n'est point décrite.

3. Hélix Dyctiodes. Pfr.

(InProc. zooL Soc, 18/i6, p. IH.
)

Hab. Forêts de Balade, Nouvelle-Calédonie (22 indiv.).

Genre Bulimus.

k. BuL. Caledonicus, Petit [Revue zooL
, p. 53, 18A5).

Hab. Nouvelle-Calédonie (12 individus).

5. BuL. Fibratus. Martyn.

[Limax fibratus Martyn, fig, of non descr, $fieUs.

T. XXV.)

Hab. Nouvelle-Calédonie (6 individus).

6. BuL. Bairdiù Reeve.

[Conch, icon., n° 272, pi. A3.) Variété du précédent.

Hab. Nouvelle-Calédonie [ih individus).

7. BuL. SouviUei. Morelet. (PI. 9, fig. 13).

(Morelet. Testac. Nova Aiistraliœ, 1857, n'* 1).

Hab. Bois au-dessus de Balade (12 individus). Les in-

dividus de cette espèce, rapportés par M. Magen, sont

admirables de taille et de fraîcheur. C'est le plus grand

Bulime connu de l'archipel polynésien.

8. BuL. Insîgnis. Petit.

[InJourn, Conch. T. I. 1850, p. 57. PI. 3. fig. 1).

Hab. Nouvelle-Calédonie (3 individus).

18
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9. BuL. Eddystonensis. Pfr.

(Bill. Eddystonensis, L. Pfeiffer, in Procee. zool.

Soc. Lond., IS^b, p. 88 {Eitnjtiis),—Vk. in Malak. BL,

1855, p. 57. Pfr. Novitates Conchologicœ, 1855, p. 5/i,

n° 88. PI. 16, flg. 1-2.
)

Hab. Nouvelle-Calédonie (8 individus).

Obs. Cette espèce n'avait été signalée par M. le doc-

teur Pfeiffer, que dans l'île d'Eddystone. M. Magen l'a

trouvée à la Nouvelle-Calédonie.

10. BuL. Mageni. Gassies.

[InJourn. ConchyL , iS^6. T. V,p. 181. PI. 6, fig. 5).

Hab. Balade, Nouvelle-Calédonie (10 individus).

Grcnre Phyisa.

11. Physe auriculée. Physa Auriculata. Gassies.

(PI. 9. fig. 5-6.)

« Coquille ovale, arrondie, ventrue, fortement tordue ;

« luisante, transparente ; striée en long irrégulièrement,

'< souvent treillissée. Couleur brunâtre ou jaune de

« chrome. Ouverture plus haute que large, ovalaire, arron-

« die à la base, à peine anguleuse, au sommet; columelle

e tordue, épaisse et blanche ; bord latéral arrondi, simple

« et tranchant. 5 tours de spire convexes, le dernier for-

i( mant plus des trois quarts de la coquille, caréné obtu-

re sèment à sa partie supérieure. Suture profonde, som-

(( met aigu et luisant. »

Hauteur, 18 millimètres

Diamètre, 11 —
Haut, ouvert. H —
Largeur, 6 —
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Hab. la Nouvelle-Calédonie, à Balade (32 individus).

12. Physe de la Nouvelle-Hollande. Physa Novœ-

Hoïlandiœ. Blainv.

Blainville, Mal. PI. 37, fig. 3.

{Aff. Phys, Nasiita, Morelet. Test. Nov.-Austr. ISô?,

31° 5.)

Hab. Balade, dans la rivière, Nouvelle-Calédonie ( 13

individus.
)

13. Physe des Kanaks. Physa Kanakina^ Gassies.

(PI. 9. (ig. 7-8.)

« Coquille médiocre, ovale, allongée, peu ventrue, va-

cv riable, luisante, transparente, couleur jaune de corne

<( on brune, souvent recouverte d'un dépôt noirâtre. Fi-

« nement et régulièrement striée en long. Ouverture ovale,

« plus haute que large, arrondie et légèrement oblique à

« à la base, anguleuse au sommet. Columelle à peine tor-

« due, mince relativement à Vaurkulata, et de couleur

« de corne pâle ; bord latéral mince, tranchant, avec un

« bourrelet rudimentaire. /i-5 tours de spire, convexes,

« un peu carénés ; le dernier tour faisant les trois quarts

« de la coquille. Suture profonde, sommet souvent

<( carié. »

Hauteur, 12-13 millimètres.

Diamètre, 7 —
Haut, ouvert. 9 —
Largeur, !x

—
Habite la rivière de Balade, Nouvelle-Calédonie ( 5 in-

dividus ).

Ôbs. Cette espèce se rapproche un peu de nos formes

européennes et de celles de l'Amérique du Nord.
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Cienre Melanopsis.

IZi. Melanopside Linéolée. Melanopsis Lineolata.

Gassies.

(PI. 9. fig. 9-10).

« Coquille médiocre, pyramidale, auriculiforme ; jau-

« nâlre, cerclée d'une multitude de linéoles noires ou vert-

« foncé ; striée très-finement en long, carène émoussée,

« jaunâtre. Ouverture allongée, plus haute que large, ar-

« rondie à la base, aigtie et rétrécie au sommet ; bord la-

« téral infléchi à l'insertion dorsale, à peine bordé ; bord

« columellaire épais ; callosité supérieure blanche et très-

(( épaisse. Columelle blanche, gouttière lentaculaire ren-

« versée et ridée en dessus; intérieur violâire ou bru-

ff nâtre. Spire de 5 tours s'acuminant rapidement ; le

« dernier formant à lui seul les trois quarts de la coquille ;

«suture recouvrante, inégale, quelquefois festonnée;

« sommet aigu ou un peu carié, jamais tronqué. Oper-

« cule?.. »

Hab. La rivière Balade, Nouvelle-Calédonie (17 ind.)

Ohs. Ce Melanopsis se rapproche un peu du Mel. frus-

tulum, Morelet (1); il en diffère essentiellement : l°par sa

forme plus ail -'igée; 2*» sa carène dorsale; 3° son ouver-

ture plus ovale; /i° sa coloration plus brune et parles

linéoles nombreuses qui parent ses derniers tours.

Je l'ai vue dans diverses collections, ce qui me fait pré-

sumer qu'elle doit être aussi commune en Calédonie, que

le sont ses congénères d'Europe et d'Mrique.

(1) Testacea nova Austr'liœ, n» 19 1857
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Genre Neritiiia*

15. Neritina. Petitii. Récliiz.

Hab. Nouvelle-Calédonie, la rivière de Balade et au-

tres (12 individus).

16. Nerit. BrugiLierii, Récluz.

Même habitat. (23 individus).

17. Nerit. variegata, Lesson.

Même habitat.

18. Nerit. rugata. Récluz.

Même habitat.

19. Nerit. Brevîspîna. Lamk.

Même habitat.

20. Nerit, Oualaniensîs, Lesson.

Aff. Nerit. micieolus. Mort.

(Toutes les espèces de Néritines ont été révisées par

M. Récluz, le célèbre monographe de cette famille).

Genre Cyreisa*

21. Cyrène Calédonienne. Cyrena Caledonica, Gas-

sies.

« Coquille orbiculaire, grande, épaisse, équivalve, épi-

« dermée, carénée postérieurement. Corselet très-dis-

« tinct, séparé du dos par un sillon profond transversal,

« décrivant une courbe adoucie des sommets au sixième des

« bords libres. Ligament aigu, caréné fortement, couleur

(( d'écaillé rougeâtre passant au vert tendre par exfolia-

<i tion. Crochets proéminents distants l'un de l'autre, ar-
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»' rondis et dirigés d'arrière en a\aiJt, presque toujours

« fortement cariés. Couleur générale vert glauque et

(( jaune foncé. Stries lamelleuses, élevées, plissées, très-

ce épaisses et nombreuses vers les bords et le corselet.

a Éeusson cordiforme, aigu au centre. Intérieur blanc

« laiteux, dents latérales postérieures courbées, celle de

« la valve gauche est bifide el présente une fossette desti-

née à recevoir celle de la valve droite vers les sommets.

« Les dents latérales antérieures sont allongées, calleuses

a et obtuses. Les cardinales sont au nombre de six, dont

« quatre bifides légèrement obliques. Impressions mus-

« culaires postérieures obtusément ovales, profondes et

u fortement épaissies vers le centre, arrondies, lisses et

« ondulées vers les bords, avec un petit sillon longitudi-

« nal sous la carène. Impressions palléales linéaires sans

« profondeur. Lunule profonde et granuleuse.

Hauteur, 83 millimètres.

Largeur, 83 —
Habite la rivière de Balade, Nouvelle Calédonie (19 in-

dividus). G.

Description d'une nouvelle espèce d'Helîx,

Par M. P. Fischer.

Hélix gespitoïdes. (PI. 9, fig. 11-12.)

Testa orbiculato-depressa, soUdmsciûa, umbilicata.

iongitudinaUler et irreguiarùer striata; anfractus Q \j"2

^

1
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sensim accrescentes, bruneo-vîolaceo tincti^ et zonis

ob^curis ornati; rotundaio-globulosi ; sutura impressa^

alba ; anfractus îdtimus rotundatus; apertiira obovaia^

transversa
;
peristoma sùiiplex, superne vix deflexum,

intiis albo subincrassolum ; coliimella non callosa.

Diam. maj. 2^ mi 11.

— min. 19 —
Alt. 12 —

« Coquille orbiculaire, un peu déprimée, assez solide,

« ombiliquée, striée en long dans le sens de raccroisse-

« ment, avec de petites côtes espacées et plus pronon-

« cées ; six tours 1/2 de spire, croissant lentement, de

« couleur brunâtre violacée et ornés de zones obscures se

<i confondant dans la teinte générale. Les tours sont ar-

« rondis, globuleux; suture blanche. Dernier tour ar-

« rondi; ouverture ovale, transverse; péristome simple,

« tranchant, bordé en dedans d'un bourrelet blanc ; colu-

« raelle simple. »

Hab. Nouvelle-Calédonie.

Obs. Cette espèce singulière, qui rappelle complète-

ment, par sa forme, VHélix cespitum, en diffère pour-

tant par quelques caractères ; sa coloration foncée, ses

tours plus globuleux eî moins aplatis, etc. M. Pfeiffer, à

qui nous l'avons communiquée, la considéra, au premier

abord, comme un individu de Tespèce européenne. Elle

vient donc s'ajouter à la liste des Mollusques de la Nou-

velle-Calédonie voisins des formes de notre continent, et

parmi lesquels nous pouvons citer plusieurs Physa, Me-

lanopsîSf Planorbîs, etc.

P. F.
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Description d'une nouvelle espèce d'Helix«

Par MM. Fischer et Bernardi.

Hélix Cazenayettii. (PI. 10, fig. 1-2.)

Testa orbîciUatO'depressa^ solidwscula, perforata^

concentricè minutissîmè striata, lineis obliqiiis obsoletis

submalteata, nîtida, tutea; anfractus 3 1/2 rapide ac-

crescentes^ plani; sutura vît impressa, violaceo-tincta;

anfractus ultimiis permagnus, carinatus, subtùs valdê

ronvexus ; umbilico transverso, vîolaceo-tincto ; apertura

triangulariSf angidata ; peristoma album, reflexum,

non descendens, propè umhilicum violaceum ; columella

vix callosa, viotacea.

Diam. maj. 26 mil).

— min. 22 —
Alt. Ih —

•

« Coquille déprimée, striée finement et concentrique-

« ment; on remarque, en outre, de petites lignes espa-

« cées, obliques, luisantes, d'un beau jaune uniforme.

« Trois tours 1/2 s'accroissant rapidement, planes
;

« suture à peine marquée, violacée ; dernier tour très-

ample, caréné, fortement convexe en dessous, vers

« l'ombilic. Celui-ci est transverse, infundibuliforme,

« violet; ouverture triangulaire; péristome blanc, ré-

« fléchi, ne descendant pas, violet près de l'ombilic
;

« coUimelle mince, teinte d'un beau violet. »

Hab?... Madagascar probablement.

Obs. Celle charmante espèce ne peut être rapprochée
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que de VHélix GuiUainii, décrit par noire collaborateur,

M. Petit de la Saussaye {Journal de Conchyliologie, t. \,

p. 169, pi. 7, fig. 3). Elle en diffère surtout par la con-

vexité de sa face inférieure, qui rend l'ombilic saillant et

élevé, la forme de Tombilic, la texture de la coquille, etc.

Nous la dédions à M. B. Cazenavelte, amateur zélé de

conchyliologie et possesseur d'une des plus belles collec-

tions de Bordeaux. F. et B.

Description de nouveaux Mollusques de

rAmérique centrale.

Par 0. A. L. Morch.

(PI. 10. fig. 6.)

4. Pleurotoma (Turris) Rouibergii Morch.

T. fusiformis, gracilis, spiraliter porçata et striata,

interstitîa porcarum scobinata, Longitudo spirœ anfrac-

tum iiltimum superans. Porcœ h in anfractu penultimo,

qiiarum très in parte antica et singula subsutiiralis. Porca

mediàna proeminens. Porcœ 5 in anfraclu idtimo. Costa

pleurotomaria excavata, punctis geminatis ferrugineis

notata. Niimerus anfractuum 18. Color albus; testœ

apex ferruginea ; porcœ ferrugineo-maculatœ ; maculœ

passim in lituris confluentes. Nucleus (i. e. Anfr. in-

fantiles) naiitiliformis (?) albiis, nitidus, lœvis.

Long, testas 93"^. Long, aperturae cijm canalis hh'^'^.

Aperturae 20°^. Lat. aperturae 9°^. Altitudo spirœ 50™.

Hab. près Realejo, selon M. E. A. Romberg. Décrit

d'après un seul exemplaire.
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Ce Pleurotouie est voisin du Pleurotoma grandis

Gray. (Griffilh Animal Kiugdom), qui vient de la Chine,

mais diffère du nôtre par des côtes spirales plus nom-

breuses et ses tours arrondis, sans carène saillante.

hç Pleurotoma Rombergi ûx^itvQ du Pletirotoma pîcta,

Bk. Reeve, Monographie, f. 16, qui, jusqu'ici, était la

seule espèce de ce sous-genre connue de l'Amérique, par

les proportions de sa spire et par l'expression de M. Reeve :

« lahro fissura parva » expression qui ne s'accorde pas

avec notre espèce.

2. LiMAX {Megapelta) semilectus Morch.

(PI. 10. fig. 7).

C. nigriim, postice acuminatum, Caput et tentacula

paliide flavescentia. Clypeus concentrice rugosus, ovalis,

dimidium corporis superans. Abdomen rugoso-reticula-

tum.

Long. cire. 50"^°».

D'après un dessin fait par M. OErsted dans l'Amérique

centrale.

Cette espèce, remarquable par le grand développement

du manteau, est très- différente du Limax megaspidus

Blainville. Journal de Physique, vol. 85, 1817, p. khh,

t. II, f. 6. M.

Description d'une espèce nouvelle.

Par M. L. Perez Argas.

AcHATJNA (dandina?) Pazensis (PI. 10, fig. 8-9.)

A, testa eiongata, tenuis^ longitudinaliter costuiata.



corneo-virens^ castaneo distanter strigala ; strigis su-

brectis continuis; anfr. 7 convexîuscuiis ; iiUimus ter-

tium longitudînis superans; coiumella siibtorta, ad basim

aperturœ vix triincata, potins depressa ; apertura pyri-

formis ;
perîstoma siinplex, margino dextro antrorsùm

diiatato, medio subimpresso.

Longit 10 mill.

Latit 3 —
Hab. Cuba.

« Coquille mince, allongée, avec de petites côtes

« longitudinales légèrement courbées ; on en trouve en-

« viron 50 sur le dernier tour ; les deux premiers n'en

« ont pas. Sa couleur est verdâtre pâle avec des bandes

ii châtain clair, qui s'étendent tout le long des tours en

« suivant la direction des petites côtes, mais elles ne se

« correspondent pas. On trouve à chaque tour A ou 5 de

« ces bandes. Suture marquée ; dernier tour plus long

<( que le tiers de la coquille. Ouverture arrondie à la base,

.\ acuminée en arrière, ce qui lui donne la forme d'une

« poire. Columelle un peu tordue, montrant très-distinc-

« tement sa troncature, qui est plutôt une légère dépres-

« sion ; le bord droit s'avance latéralement, reste très-

« mince et est un peu déprimé à son milieu. »

Ohserv. Je donne à cette espèce le nom de mon ami

D. Patricio Paz. Elle appartient à sa riche collection et a

été recueillie par lui à l'île de Cuba, d'où il a rapporté de

très-belles coquilles.

P. A.
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Études sur un groupe de coquilles de la famille

des Trochidae. [Fin],

§. 8.

Nous terminons aujourd'hui ce travail, déjà un peu

long, en ajoutant encore les noms de quelques espèces

récemment découvertes, et en en décrivant six, dont nous

avons signalé l'existence dans notre énumération.

M. Carpenter (1), dans un catalogue très-conscien-

cieux des coquilles de Mazatlan, faisant partie de la col-

lection Reigen, qui vient d'être acquise par le Muséum

britannique, a donné la description des espèces suivantes

qui se rangeront dans notre liste sous le titre :

c?. CÔTES D'AMÉRIQUE (mER PACIFIQUE ).

16. ViTRiNELLA clccussata. Carpenter.

Hab. Mazatlan.

17. ViTRiNELLA moniie. Carpenter.

Hab. Mazatlan.

18. ViTRiNELLA moiiUifera, Carpenter.

Hab. Mazatlan.

19. ViTRiNELLA Urulatci, Carpenter.

Hab. Mazatlan.

20. ViTRiNELLA subqiiadrata. Carpenter.

Hab. Mazatlan.

21. ViTRiNELLA bifilcita, Carpenter.

Hab. Mazatlan.

'D Voyez à rarticle Bihliof/rapfne àe ci' numérci.
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22. ViTRiNELLA bifroïitia, Carpeuter.

Hab. Mazatlan.

23. ViTRiNELLA corouata. Carpenter.

Hab. Mazatlan.

2/i. ViTRiNELLA anniilata. Carpenter.

Hab. Mazatlan.

25. ViTRiNELLA ciiicta. Carpenter.

Hab. Mazatlan.

26. ViTRiNELLA carinulata. Carpenter.

Hab. Mazatlan.

27. ViTRiNELLA naticoïcles. Carpenter.

Hab. Mazatlan.

28. ViTRiNELLA pJanospirata, Carpenter.

Hab. Mazatlan.

29. ViTRiNELLA orbîs, Carpenter.

Hab. Mazatlan.

Ces nouvelles additions au nombre des espèces du

groupe que nous étudions, portent à 90 le total des formes

décrites comme distinctes par les auteurs. Nous avouons

que nous n'aurions jamais cru que les petits genres qui se

rangent autour des Skenea fussent si riches, et quand on

pense à leur abondance dans certaines localités ( 13 es-

pèces à Panama, 14 à Mazatlan), on peut espérer qu'ils

atteindront dans l'avenir de plus vastes proportions.

§ 9.

AdEORBIS VERRE AUXII. (PI. 10. H^. 13.)

.4. Verreauxii. Fisch. Joiirn. ConchyL, p. ilh, t. VI.

1857.

Testa crassiuscida, complonata, discoïdm, alha, nitida,

latèumMlicata, concentricè minute sulcata; anfr. h subplanu-
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•

lati ; ultimo permaqno, dilatalo ^ carinis tribus munito ;

1 superiore, 1 média, area plana separatis, et \ inferiore mi-

nore ; apertura rotundata, transversa ; margine dextro elon-

gato, carinis productis tricuspidato, sitbincrassato.

DiaiK. maj. 5 uiillimètres.

— min. 3 1/2 —
Hab. Les côtes de Californie. Nous dédions cette es-

pèce à M. Edouard Verreaux, qui nous l'a gracieusement

communiquée. Elle est remarquable par les pointes de

son péristome, qui sont formées par le prolongement des

carènes et qui la rapprochent assez, en apparence, des

coquilles décrites sous l'appellation générique de Teinos-

ïOMA par M. A. Adams.

Adeorbis Beauii. (Pl.lO, fîg.l2 .

A, BeauiL Fisch. /. Concliyl, p. 173, t. VI, 1857.

Te^ta crassiuscula, complanata^ orbicularis,alba, latèum-

bilicata, snprà concentricè et validé costata ; {costis 5); subtûs

nitida, obsolète sulcata, compressa, concava ; anfr. 4 1/2

siibplanulatis ; ultimo acutè bicarinaio, inter carinas lœvi;

apertura rotunda; margine dextro arcuato, suprà minute

sulcata, infrà angulato.

Diam. maj. 10 1/2 millimètres

— min. 7 1/2 —
Hab. Guadeloupe. Cette magnifique espèce est Tune

des plus grandes du genre; nous sommes heureux de lui

donner le nom de M. Beau, qui nous Ta fait parvenir.

Adeorbis Orbignyi.

A. Orhignyi. Fisch. J. ConchyL, p. 173, t. VI.

Testa orbiculato-depressa, solidiuscula, alba, umbilicata;
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concentricè et valide costata; costis \ 2-1 5 eîevatis, acutis, œqui-

distantibus; anfr, 4 1/2 subglobosi ; sutura impressa ; anfr.

ultimo rotundato ; apertura orbiculari.

Diam. inaj. 1 1/2 millimètre.

— min. 1 —
Hab. Nous avons trouvé cette coquille dans des sables

recueillis sur les côtes de Cuba. Nous la dédions au sa-

vant auteur des « Mollusques de Cuba » . Elle se distingue

de ses congénères par la régularité de son ornementation,

constituée par une douzaine de côtes transversales, pla-

cées à égale distance.

Adeorbis Adamsii. (PI. 10. fig. 11).

A, Adamsii. Fisch. J, ConchyL, p. 173, t. VI.

Testa translucida, corneo-alba, nitida, complanata^ subor-

biculari, umbilicata ; siiprà minutissimè et concentricè striata;

subtus lœviuscula; anfr. 3 1/2 rapide accrescentes , ultimo

compressiusculo^ non carinato; apertura subovata, parum

transversa; margine dextro tenui, fragili.

Diam. maj. 8 1/2 millimètres.

— min. 7 1/2 —
Hab. Guadeloupe. Nous devons encore cette belle es-

pèce au commandant Beau, et nous la consacrons à la

mémoire de C.-B. Adams, l'intrépide explorateur de la

Jamaïque et de Panama.

Gyclostrema Schrammii. (PI. 10, lig. 10). Oj

C, Schrammii. Fisch. J. ConchyL , p. 173, t. VI.

Testa pianorboïdea, compressa, orbicularis, corneo-alba,

apertè umbilicata ; costis radiantibus validis, carina mediana

insertione costarum cristata, et carinis 2 : 1 superiore, 1 in-^
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feriore , obsolète nodosis ; ornata. Anfr, 3; apertxira rotun-

data ; margine dexiro aciito.

Dini. maj. 1 millimètre.

— min. » 8/10 —
Hab. Guadeloupe. M. Schramm nous a communiqué la

singulière espèce à laquelle nous donnons le nom de ce

zélé naturaliste. Qu'on se figure une petite Ammonite ou

un Planorbis cristatiis à 3 rangées d'épines, et Ton aura

l'idée de cette forme élégante. Son périslome, complète-

ment circulaire, la fait classer dans les Cyclostrema,

Skenea Petitii,

S, Petitiî. Fisch. J. Conc/iyl., p. 173, t. VI.

Testa albo cornea, complanata, ovato-oblonga, vîtrinifor-

mis, concentricè miniUissimè striata; striis incrementi decus'

santibus; umbilico mediocri ; apice elevato ; anfr. 3, subglo-

bosi; ultimo latissimo; apertura obliqua, perampla, ovata,

margine dextro acuto.

Diam. maj. 2 1/2 millimètres.

— min. 2 —
Hab. Guadeloupe. (M. Schramm.) L'animal a tout à fait

l'apparence de celui du Skenea planorbis; l'opercule est

également semblable, et pourtant la coquille est plutôt

celle d'un Adeorbis que d'un Skenea. Cette particularité

ajoute à la difficulté que l'on a à classer, avec quelque

méthode, les petites coquilles de ce groupe. Cette espèce

paraît voisine du Vitrinella megastoma C. B. Adams,

de la Jamaïque.

Nous dédions cette espèce à M. Petit de la Saussaye,

dont les travaux nombreux ont attiré l'attention des na-

turalistes sur les Mollusques des Antilles, et ont contri-

bué puissamment à encourager les collecteurs de ces

contrées. P. Fischer.

I
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ltlBL10€iR4PHIE.

Illustrazioîie sistematica , critica, iconografica de

Testaceî esiramarini délia Sicilia ulteriore i

délie isole circostanti,

Di LuiGi Benoit.

(Napoli, 1857. ln-4«. PI. ).

M. Benoît, connu de tous les conchyliologistes par ses

recherches assidues sur les mollusques de Sicile, vient

d'entreprendre une grande publication, dont nous avons

reçu les deux premiers fascicules.

La Sicile a été explorée à plusieurs reprises, par An-

toine Bivona (1832), son fils André Bivona (1839), Man-

dralisca (1840), Galcara (18A0, 18/il, 18/i2, 1847, 1851),

Aradas (18A0), Costa, Pirajno (18ZiO-18/i2), Maravigna

(1838), Taranto-Rosso (18/i3-1844), Philippi (1836-

IS/iA), et malgré les recherches de ces éminents natura-

listes, M. Benoît a pu trouver bon nombre d'espèces l\

ajouter aux catalogues qu'ils avaient dressé.

Cette contrée est, en effet, placée comme intermédiaire

entre la faune occidentale du bassin méditerranéen , et

la faune du Levant ; de plus, comme toutes les îles, elle

possède une certaine quantité d'espèces qui lui sont pro-

pres ; enfin elle offre des variétés dans la constitution du

sol, dans l'altitude, etc.; circonstances, qui réunies, ex-

pliquent la richesse de ses productions malacologiques.

19
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Après aue iutéressanle préface, Fauteur, sous le titre*

Préliminaires, aborde les connaissances nécessaires à

tout conchyliologiste ; il consacre un chapitre à la ter-

minologie (p. 1-25) , et un autre (26-/i2) à l'étude des

caractères qui doivent servir à la distinction des espèces,

La description de celles-ci commence p. Iio. Dans la

famille des Limaciens, M. Benoît décrit le genre Testacelia,

représenté par une espèce ( T, haliotidea) , et le genre

Daudebardia, Ce dernier compte en Sicile il espèces :

D. hrevipes, rufa, sicuïa, nivalis. On trouve là la con-

firmation des doutes que nous avions élevés (J. Conchyl.

t. V), au sujet du Vitrina maravignœ que M. Benoît rap-

porte au D, brevipes . comme nous l'avions déjà fait.

L'habitat du D. sicula^ que nous ignorions, estPalerme.

Le D. nivalis, espèce nouvelle, a été trouvé sur la mon-

tagne « Délie Madone. » Enfin, le genre Vitrina, compris

dans la famille des Limaciens, compte 2 espèces : Vitrina

pellucida et Musignam.

La famille des Hélicées commence par les Succinea

[S, P(eifferi), puis vient le grand genre Hélix. Nous si-

gnalons parmi les espèces publiées jusqu'à présent et qui

ont été décrites par M. Benoît : H, confusa, Reina,

JEtnœa, Alicurensis , de Natale.

Quatre planches lithographiées ont déjà paru.

L'ouvrage de M. Benoît est traité avec soin, imprimé

avec luxe, et sera accueilli avec faveur par les amateurs

de Conchyliologie. Nous rendrons compte des livraisons,

à mesure qu'elles paraîtront (1).

P. F.

(1) Cet ouvrage se trouve en dépôt, au Bureau du Journal.
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Descrizione di alcuni nuovi Testacei vivant! nel

Méditerraneo.

Par Nie. TiBERi.

(Napoli,16p.).

M. Tiberi, notre collaborateur, vient de réunir dans

«ette brochure, les descriptions de plusieurs espèces de

mollusques recueillies sur les rivages des Deux-Siciles.

On connaît la richesse de cette localité ; et quoique ex-

plorée avec soin à plusieurs reprises, par des naturalistes

éminents, elle laisse encore beaucoup à faire pour les col-

lecteurs. M. Tiberi doit compléter la faune malacologique

inarine des Deux-Siciles, en consignant ses observations

à la suite du bel ouvrage de M. Benoît sur les mollusques

terrestres et fluviatiles.

Les espèces mentionnées dans l'opuscule de M. Tiberi

«ont les suivantes :

1° NoEERA cuspidata. (Tel.) Olivi.

20 — renovata, Tiberi.

3" CvumGiA. part/ienopœa. Tib.

U" Pecten inœquisculptus. Tib.

b* Gadinia excentrica. Tib.

6* Emarginula costœ. Tib.

7« Pleurotoma nuperrimum, Tib.

8° Murex Benoitii. Tib.

Les lecteurs du Journal de Conchyliologie connaissent

îes Gadinia excentrica et Emarginula costœ, qui sont dé-

crits dans le l®'" numéro du tome VL Nous avons donné

déjà notre avis, au sujet du Pecten inœquisculptus {^i£.c-

TEi^ActoniY. Martens) et du Murex Benoitii {M. Te-

cum-sinense Deshayes). Le Noeera renovata a été décrit

récemment en Allemagne sous un autre nom.
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La présence d'une Cnmingie dans la Méditerranée est

pour nous un sujet d'élonnenient, et tous les naturalistes

partageront notre opinion. Jusqu'à présent ce genre n'a

été rencontré que dans les mers d'Amérique. Nous atten-

dons avec impatience que l'examen de l'animal vienne

confirmer la déterminaiion de M. Tiberi. Les Gumingies

se rapprochent des Lavignons et ont une organisation

éloignée de celle des Thracies, par exemple , dont le Cu-

m^G\A pai^thenopœa pourru'il être une forme altérée.

Nous terminons en félicitant M. Tiberi de ses recher-

ches, qu'il continuera probablement avec autant de zèle ;

les découvertes qu'il a faites seront pour lui un précieux

encouragement. P. F.

Report on tlie présent state of on?' knoivledge ivitk

regard to the MoUuscaofthe West coast of Nortli

America.

Catalogue of the Reigen coUeclion of Mazatlan

Mollusca, in the British Muséum, 552 p.

By Ph. Garpenter, London, 1857.

Ces deux ouvrages, nouvellement publiés par M. Gar-

penter, sont faits avec le plus grand soin et ont dû exi-

ger des travaux longs et difficiles ; ce n'est rien moins que

la Faune malacologique mariée de toute la côte Pacifique

de l'Amérique du Nord.

Des travaux considérables ont été faits particulièrement

sur cette région; des collections ont été recueillies; des

explorations ont été entreprises. Pour en donner une

idée, citons les explorations de Dombey (dont les résul-
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tats oui été publiés par Lamarck), Himiboldt et Bonpiand

(Valeiiciennes), Duperrey (Lessoii), Koizebue (Eschs-

choliz), Beechey (Belcher, Broderip et Sowerby), Cu-

ining (Brod. et Sow. ), D'Orbigny, Nultal (Conrad),

Belcher (Hinds), Middindorf, Philippi, Gould, Mciike,

Adaiiis, etc.

Après avoir cité les espèces mentionnées par chacun

de ces auteurs, M. Garpenter donne une liste générale,

avec les localités précises, en répartissant les Mollusques

en plusieurs divisions géographiques.

Toute la côte Pacifique est partagée en trois régions

principales :

1" Faune boréale (comprenant a région circumpo-

laire, /3 r. asiatique, y r. américaine).

2° Faune tempérée (comprenant « Orégon, p Upper

California, y Lower Galifornia ).

3° Faune tropicale (comprenant a District Gulf, /3Mexi-

can and central American district, y Panama district,

e Ecuador district, vj Gallapagos.

Le British Muséum ayant acquis la collection Pieigen,

formée à Mazatlan, une des localités les plus riches au

point de vue de la Gonchyliologie, M. Carpenter a consa-

cré un volume à la description des nombreuses espèces

nouvelles qu'elle présente. 11 constate à Mazatlan, l'exis-

tence de 692 espèces de Mollusques, chiffre considérable

et qui témoigne du zèle de celui qui les a recueillies.

Les naturalistes sauront gré à M. Garpenter de la pu-

blication de ces deux ouvrages, qui constituent, nous le

croyons, une des bases les plus solides de la géographie

malacologique. P. F.
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Kritische imtersuchung der Arten des MoUusken-

geschlechts Venus, bei Linné und Gmelin ^ mit

Berucksiclitigung der spater bescliriebenen Arten,

Von D' E. RoEMER.

(Casse), 1837. In-S», 136 p.)

Nos lecteurs connaissent, par l'analyse qu'en a fait

M. Petit de la Saussaye, l'important ouvrage de M. Han-

ley sur les coquilles décrites par Linné. M. Rœmer a choisi

un sujet analogue, mais plus restreint, en étudiant, au

point de vue critique et synonymique, les différents Mol-

lusques que Linné et Gmelin ont fait rentrer dans le genre

Venus. Mais ce sujet n'en est pas moins un des plus diffi-

ciles; car les Venus ont compris longtemps les êtres les

plus disparates : Cytherea, Cyprina, Donax, Sanguino-

laria, Corbis^ Cyrena, Galatea^ Lucina, Petricola, eic,

et l'appréciation souvent inexacte des caractères spécifi-

ques a amené des confusions regrettables.

Après une préface et une liste bibliographique, l'auteur,

dans une traduction intéressante, discute les genres pro-

posés jusqu'à présent pour les différentes espèces com-

prises dans les Venus et Cytiierea de Lamarck.

Il n'admet qu'un grand genre Venus^ subdivisé en tous

genres, composés eux-mêmes de « Familia » , ce mot ex-

primant d'après M. Rœmer des subdivisions de troisième

ordre du genre^ et correspondant à peu près à ce que

d'autres auteurs appellent des races (Stirpes).

Le sous-genre Gytherea se compose des familles sui-

vantes : 1° Meretrix Lamk; 2° Tivela Link; S*» CaUista

Poli; A" Pitar Rœm ;
5° Lioconcha Morch ;

6" ûione

Gray ;
7" Circe Schumacher ; S"' Crista Rœmer.
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Puis viennent :

Siib. gen. SuNETTA Linck. (CuyieusUég.)

Sub. gen. "ÎAPES.Még. comprenant: i^ TextrLvRœm.;

2" Parembola Rœm.; 3" Amygdala Rœm.
Sul). gen. Mergenaria. Schum.

Sub. gen. Gomphina. Morch.

Sub. gen. Anaitis. Rœm. : 1° Clausina Brown ;

2° Chiona Még.

Sub. gen. Gyglina. Desli.

Sub. gen. Murgia. Rœm : i** Antîgona Schum ;
2" Cha-

melea Klein ; 3° Leukoma Rœm ; /i° Ano-

înalocardia Schum ;
5* Kalelysia Rœm.

Telle est la classification des Venus telle que la com-

prend M. Rœmer ; il a eu le mérite de réduire les genres

à un seul ; ces sous-genres nombreux correspondent, la

plupart, aux genres adoptés par MM. Gray, Morch,

Adams, etc.

Les observations critiques s'étendent à 1Zi5 espèces

mentionnées dans Linné et Gmelin ; dans ce travail, l'au-

teur a fait preuve d'un jugement éclairé en même temps

que de connaissances solides dans la bibliographie et la

synonymie, qui seules pouvaient donner à son ouvrage les

qualités d'exactitude et de précision qu'il comporte.

P. F.

Descriptions of terrestrial shells oflSorlii America,

By Th. Say.

( 18o6. —W. G. Binney).

Nous avons, en 1851 (vol. II, p. 322 du Journal de

Conchyliologie) y rendu compte de l'important ouvrage
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publié à cette époque, par feu M. Ainos Binney, sous le

tiire iïHistoire des Mollusques terrestres des Etats-Unis.

Le fils de cet estimable conchyliologue nous informe

qu'il se propose de continuer l'ouvrage de son père, et

qu'il réunit les éléments nécessaires pour publier bientôt

un supplément, dans lequel il fera connaître les espèces

nouvellement découvertes sur ce vaste territoire.

M. W. G. Binney a eu, en même temps, l'heureuse idée

de réunir dans une brochure de quarante pages ( Phila-

delphie, 1856), les descriptions originales et les obser-

vations publiées par Thomas Say^ concernant les coquil-

les terrestres propres aux Etats-Unis. On sait que les

travaux de cet auteur sont disséminés dans divers ou-

vrages ou publications périodiques qu'il est fort difficile

de se procurer, et nous devons savoir beaucoup de gré à

celui qui facilite ainsi nos recherches et nos études.

Il serait bien à désirer que quelqu'un des compatriotes

de M. W.-G. Binney, voulût bien nous rendre le même

service en ce qui concerne les coquilles fluviatiles et

marines décrites par M. Say, dans des livres dont on con-

naît à peine le titre. S. P.

Essai monographique sur les Pisidies françaises,

Par M. A. Baudon.

(Paris 1857, 56 pages, 5 pi.)

Depuis l'époque oh notre ami M. Gassies adopta, pour

la première fois, dans une des faunes malacologlques

françaises, le genre Pisidium, les espèces qui le compo-

sent ont été étudiées avec soin par nos conchyliologistes.
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Je citerai parmi ceux qui ont fait de l'étude des Pisi-

dium, un sujet de prédilection : MM. Gassies, Drouët,

de Gessac, Normand, Dupuy, Bourguignat^ Baudon, etc.

Ge dernier vient offrir, dans son Essai, le résultat de

quatre années d'observations ; il a été assez heureux pour

posséder presque tous les types des auteurs ; a reçu des

Pisidies de tous les points de la France ; enlin ses con-

naissances spéciales en anatomie, lui ont servi beau-

coup pour l'étude des espèces. Toutes ces circonstances

doivent donner à son ouvrage une véritable valeur

scientifique et un cachet d'exactitude nécessaire dans les

travaux de ce genre.

Le chapitre 1®% sous le titre Généralités^ contient quel-

ques renseignements historiques et les caractères saillants

des Pisidium, qui les différencient des Cyclas. La des-

cription de l'animal occupe le chapitre IL Elle est faite

avec une grande exactitude et de nombreux détails. A
propos du tube digestif, l'auteur mentionne cette particu-

larité relative à la nourritures des Pisidies, qui avait été

déjà mise en lumière par M. Gassies, à propos du Pis,

Jaiidouinîanum ; c'est que ces animaux recherchent les

cadavres, les morceaux de chair en putréfaction y et vi-

vent de l'eau qui les baigne. Plus loin, l'auteur décrit la

firogression, la reproduction des Pisidies. Enlin, il ter-

mine ce chapitre par l'examen de la coquille.

Le chapitre III traite de l'habitation des Pisidies, et

des modifications que la différence des localités, des eaux,

du terrain, leur font subir. Les terrains calcaires sont les

plus riches en Pisidies, les terrains granitiques les plus

pauvres; nous en avons trouvé tout récemment dans les

terrains siliceux et ferrugineux qui constituent le sol

des landes.
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Chapitre IV. La classification des Pisidies a été consi-

dérée sous des points de vue très-différents; tandis que

MM. Gassies et Dupiiy basent leur classification sur la

forme des coquilles, M. Bourguignat établit la sienne su

la charnière. M. Baudon a pris à chacune des méthodes

ce qui lui a paru bon ; au moyen des charnières, il répar-

tit les Pisidies en trois groupes, qu'il subdivise ensuite

au moyen de la forme. Enfin, pour quelques espèces voi-

sines : Pis. pusilium et nitidum, casertananum et am-

nicuniy la charnière, la forme sont insuffisantes et il faut

trouver ailleurs les caractères spécifiques.

Chapitre V. Description des espèces. L'auteur établit

une courte synonymie ; il a fait remarquer, du reste, que

celte partie avait été traitée avec soin et d'une manière

complète dans d'autres travaux (ceux de Dupuy, Bour-

guignat). Il cite après le type, les variétés, suivant

l'exemple donné par M. Moquin-Tandon.

Les espèces admises par M. Baudon sont au nombre

de huit :

1° PisiDiDM obtusale. G. Pfeif.
2e — pusilium. 3en.

3° — nitidum. Jen.

^ . . T^ j P» Baudonianum. de Cessac.
4^ - Gasmsianum. Dup. {__ j^ormandianum. Dup.

P. lenticuîare. Norm.
1
— limosum. Gass.

I — thermale. Dup.

I

— roîundum. de Gess.

5° — Casertanum. Bourg. { — cinereum. Aid.
— Iralianum. Dup.
— caliculatum. Dup-
— pulchélium. Jen.

' — globulosum. Gas.

. _ (P. intermcdinm. Gass.
6° — ammcum. Jen. \ - Grateloupianum. ^ovm.

(P. Dupuyanum. Norm.
— pallidum. Gass.

„ — Bonnafouxianum. ôeCeèS.

I

— Jaudouiniamnn. Gass.

\ — nucleus, Gass.
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8" PisiDiuM conicum. Baudon. sp. n.

Enfin Tauteur termine par une courte note sur le Pisi-

DUM Rectuzianiim Bourg., espèce provenant de France,

d'après l'auteur, et qui vit en Irlande, à Belfast. C'est

sur les individus irlandais que M. Baudon base sa des-

cription. M. Boiirguignat, du reste, a reconnu, après l'ins-

pection de quelques-unes de ces Pisidios, qu'elles étaient

identiques avec son Pisidium Recluzianum.

II ne m'appartient pas de décider si M. Baudon a rai-

son d'admettre huit espèces, lorsque plusieurs savants en

comptent un plus grand nombre, et que d'autres

(MM. Moquin-Tandon, Bourguignat) les réduisent en-

core. L'appréciation des espèces est une qualité person-

nelle, et qu'il est difficile de soumettre à une règle pré-

cise. M. Baudon s'est laissé guider par ses observations

sur nature et son jugement. Plus tard, le temps viendra,

nous l'espérons, sanctionner ses travaux.

L'espèce nouvelle qu'il décrit paraît très-intéressante ;

elle avoisine le Pisidium Henslowianum et a été trouvée à

Troyes et à Valenciennes.

Cet ouvrage est accompagné de 5 planches lithogra-

phiées, contenant les dessins des espèces et de leurs va-

riétés.

Nous félicitons M. Baudon du soin et de la conscience

qu'il a mis pour rédiger celte monographie qui ne peut

que faire avancer la science. P. F.
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Testacea nova Australiœ, in-8% 8 p. Metz, 1857.

Auctore A. Morelet.

La Nouvelle-Calédonie, depuis surtout que des établis-

sements français y ont été formés, a fourni un bon nombre

de remarquables espèces. Parmi celles-ci. on peut citer

des Bulimes constituant un groupe particulier et dont l'é-

tude n'est pas encore approfondie. Le Bulimus fibratus

de Mariyn, est le type de cette série de formes ; il ne se

rapporte pas à la figure que Reeve en a donné. M. Petit

de la Saussaye a décrit quelques espèces voisines
;

!\?. Crosse en a augmenté le nombre et a publié une

élude sur ce groupe, qui a été complété par de nouvelles

adjonctions laites par MM. Gaskoin, Albers, Pfeiffer ; et

élevé au rang de genre par MM. \dams, sous le nom de

Placostylus. Le nom de Placostybis est de Beck.

Le plus remarquable des Bulimes calédoniens a été

recueilli depuis quelques années par plusieurs collecteurs;

il est resté sans nom, car on pensait qu'il pouvait être le

véritable fibratus, M. Morelet le décrit sous le nom de

B, Souvilleù Son habitat précis est Sainte-Marie de

Balade. La même espèce vient d'être publiée par M. Al-

bers, sous le nom de B. eximius. (^Mal. Bl.
, p. 96, 1857.)

Nous avons fait figurer, pi. 10, fig. 13, cette belle es-

pèce, d'après un individu de la collection de M. ^^'eddell,

et nous reproduisons ici la diagnose de M. Morelet :

^\}Lm\5S SouvilleiUoY. (PI. 10, fig. 13.)

Testa magna, ponderosa, imperforata^ compressa^

ovato-conica, rugoso-siriata, castaneo-riffescens, satura-

tins vitlata et fasciis undulatis plnrimis obscure cingu-
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lata; anfr. 6 paucimconvexi, ultimus mayniis, compres-

sus, anticè ascendens, longitiidinis penitùs 3/5 œquans;

columella recta, callo lato^ sinuoso, compressa, munîto;

apertura oblongo-ovalis, aurantio-piirpiirascens, in

fondo lactea ; peristoma crassum, obUisurriy suhdupiex,

carnicolor; margine dextro siipernè slrictiore et colu-

mellari dilatato, appresso. cum altero callo valida tuber-

culum parvum emitlentejuncta.

Longueur, 118 mill.

Diam. maj, 62 —
Une seule des espèces décrites par Morelet est étran-

gère à la Nouvelle-Calédonie, c'est I'Aghatinella Des-

hayesii, provenant des îles Sandwich.

En ajoutant à cette liste les coquilles mentionnées à

la Nouvelle-Calédonie par M. Gassies, page 270 , on

peut déjà se faire une idée de la population conchyliolo-

gique de cette contrée.

La liste de M. Morelet se compose de 19 espèces :

BuLiMUs Soiivillei,— singularis.

AcHATiNELLA Dcs/iayesH,

PlANORBIS
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Melanopsis variegata,— fruslulum.

Les trois Mélanopsides qui se trouvent assez commune*

ment à Sainte-Marie de Balade, rappellent tout à fait par

leur forme et leur taille, nos espèces d'Espagne.

P. Fischer.

Revue critique du genre Oliva, de Bruguières,

Par M. DuGROs de Saint-Germain.

(Clermont, 1857, in-S". 120 pages, 3 pi.
)

L'auteur ayant à sa disposition une des plus belles col-

lections d'Olives, celle de Duclos, a cru faire un travail

utile en étudiant les types de ce naturaliste, qui, faute de

descriptions précises, étaient en grande partie inconnus

ou mal interprétés; il a rectilié la synonymie, \eshabitat,

enfin a ajouté de nouvelles espèces, en s'aidant du travail

monographique de Reeve.

D'après ces données, l'ouvrage de M. Ducros ne peut

être que très-intéressant en même temps qu'utile à tous

ceux qui veulent classer les coquilles d'un des genres les

plus nombreux et les plus beaux que l'on possède.

Dans une introduction, l'auteur trace rapidement This-

torique des Oliva, depuis l'ouvrage de Gualtieri, où elles

se trouvent groupées pour la première fois par Tourne-

fort, jusqu'aux publications de Duclos, dans son Histoire

générale et pariiculil're de tous les Mollusques, et dans les

Illustrations Conchyliologiques du docteur Chenu.

A la suite de cet aperçu historique, M. Ducros mani-

feste très-explicitement ses idées scientifiques sur l'espèce.

Partisan de l'évolution éternelle de la forme, de la muta-



— 303 —
bilité de l'espèce, il pose en principe que l'espèce immua-

ble n'existe pas. La plus forte preuve qu'il donne contre

cette immuabilité, est la production des hybrides
,
qui, à

nos yeux, confirme plutôt qu'elle ne détruit l'opinion de

Buffon et celle de Cuvier.

Il suflfit dans cette question de s'entendre sur la valeur

des mots; une mauvaise espèce ne saurait garder long-

temps les caractères qu'on lui a assignés; une bonne

espèce conserve toujours, non pas le même faciès, mais

les mêmes caractères essentiels dans toute leur intégrité.

Nous savons, du reste, que l'étude de l'anatomie vient

tous les jours apporter de nouvelles preuves à la fixité des

espèces, et ajouter des caractères précieux à ceux, moins

nombreux et plus infidèles, que fournit l'enveloppe des

Mollusques.

M. Ducros de Saint-Germain doit être botaniste, ses

tendances le démontrent, et nous croyons qu'il conclut du

végétal à l'animal. Les botanistes, entraînés par la facilité

que présentent les espèces de certains genres à se croiser,

ont fini par douter complètement de l'espèce, cette base

indispensable des sciences naturelles. Un observateur

consciencieux, M. Naudin, après une étude des espèces vé-

gétales, vient dernièrement, de proposer cinq degrés de

spécification, suivant la reproduction plus ou moins pro-

longée des hybrides.

Les conchyliologistes plus restreints n'en ont admis

qu'un seul, et n'ont pu encore observer d'hybrides fé-

conds. Aussi est-ce avec étonnement que nous voyons

nier l'espèce, dans un groupe d'êtres où elle est certai-

nement bien établie, et surtout par un naturaliste qui fait

un travail purement spécifique. Cet exemple avait été

donné par l'illustre Lamarck, qui, mieux que tout autre,
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se faisait une i<lée juste des espèces, car il en a créé

d'exceilentes, et qui a déployé un magnifique talent à bat-

tre en brèche une vérité nécessaire à la science.

Quoi qu'il en soit, que l'espèce soit naturelle ou artifi-

cielle, M. Ducros l'adopte dans le cours de son travail,

eu rangeant sous 119 noms spécifiques, les diverses Oli-

ves qui ont été décrites par les auteurs.

Pour chaque espèce, il donne une synonymie détaillée,

renvoyant aux ouvrages de Duclos ; mentionne les divers

habitat, et présente des observations critiques sur les va-

riétés, les variations, les caractères principaux. 11 a pu

ainsi rectifier diverses erreurs, abroger des espèces mal

établies, ou en confirmer d'autres très-contestées.

Les espèces nouvelles établies par M. Ducros sont :

Oliva Verreauxii (Ol. Mutica (pars) Reeve) de Marie-

Galante, figurée pi. 3, fig. 86; Oliva Sowerbyi, pi. 3,

fig. 103, de Marie-Galante, voisine de l'O. RosoUna;

Oliva Deshuyesiana, pi. 3, fig. 67, de Californie, inter-

médiaire entre les 0. Brasiliensis et Auricularia; Oliva

Bartlielemyi, pi. 3, fig. 58, de Java, du groupe des O.

Hiatuta, Acumùiata, etc.; OuNkJayana^ pi. 3, fig. /j/i,

de rOcéanie, voisine de l'O. ïspiduia; Ouya Broderipii,

pi. 2, fig. 39, voisine de l'O. Reticularis; Oliva Maria,

pi. 2, fig. 16, de r4alifornie ; Oliva Lecocquiana, pi. 2,

fig. 20, de Chine, rapprochée par ses caractères de l'O.

Elegans; Oliva Fabrei, pi. 2, fig. 18, voisine de l'O.

Maura; Oliva Magnifica, pi. 1, fig. h, de Mindanao,

confondue jusqu'alors avec l'O. Erythrostoma,

Les planches lithographiées qui accompagnent ce mé-

moire sont parfaitement 'exécutées. P. F,

Imp. de L. Tintjîulin et G% rue N«-des-Bons-Enfants, 3.
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CONCHYLIOLOGIE,

Déeefitil>9*e û.^57.

Mole sîir l'animal de TOnustus trochiformis.

Boni (1).

Par G. A. L. Morch.

§ 1'

C'est à M. A. Adamsque l'on doit les premières notions

relatives à l'animal de la Fripière. Dans le Voijage du Sa-

(1) Le genre Onustus a été établi en 1797, par Humplirey, dans le Mu-

séum Calomiianum, d'une manière assez incomplète, mais suffisante

pour reconnaître le genre.

Genre XLIV. Onustus. Le Frippier. Carrier.

496. Novaculus. Le trenchant [sic] du rasoir — Razor eàge — China —
Extremly scarce. The pale brown spécimen (one of the two hère shewn),

bas atïined to itself of a very curious minute nautils, ail of one species.

497. Maximus. a loaded with shells ; 6 loaded with madrépores and

shcUs; c loaded with black and white sroncs. Le Grand ou l'Occidentale.

Wostindies; «. 6, le Conchiologiste (520); c.le Minéralogiste. Great o;-

Occidental. West Indies. Very rare. The fi'Xulty, thatthe animnls of this

(jenushave ofaffixing to theù^ shells, stones and other bodies whichcome
in their wag, is a very curious spéculation. » M.

Nous sommes loin de penser avec M. Morch, que le genre Onustus soit

suffisamment caractérisé par les quelques lignes citées ci- dessus. L'ou-

vrage de Humphrey n'est qu'un simple catalogue, sans aucune diagnose

générique ou spécifique, et doit être écarté rigoureusement de la syno-

nymie. P. F.

20
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minwKj { I8/18, png. 50), Tautcur décrit le genre Phorus

(le la manière suivante :

c( I/ic animal is vcnj slcndcr in proportion to (lie sizc of tlic

« apcriurc of tlic sliell. The fooL is small, produccd, at il iverc,

((into iwo paris, ofwliicli tlic front is rallier cxpanded and
« more subscnicnt to tlie piirposcs of locomotion, and Ihe hindcr

« lapcring, supporting a larg liorny opcrcidnm wliicli is par-

« ticdly frcc, as in Solarium. Tlic proboscis is vcry promincntly

(i.devclopcd andannulate ; and tlic tcntacnla are long and tape-

« ring, ivitli tlic eyes completcly scssilc on tlic oulside of tlieir

a base. The portion ofllic mantle iining tlic apcrture of tlic sliell

K( is vascular, thin and délicate, cxtending over ihe front and

«. outer lip, wliich is often much produced and nneven in oui-

« Une. ))

La planche XVII, fig. 6, représente le Phorus soJa-

rioides^ et la ligure 7, le Phorus exulus. Les figures ont

été copiées par M. Gray, clans les Figures de Mollusques
y

vol. II, pi. 122, fig. 1, 2; et quelques détails nouveaux

on^tété ajoutés d'après les dessins de M. A.danis.

§ 2.

Mes trois exemplaires de I'Onustus irochiformis ,

liorn, conservés dans l'esprit-de-vin, étaient très-rétrécis,

mais ou reconnaissait aisément les mêmes formes que

celles que M. Adams a figurées, pi. 17, fig. 6.

Le pied, arrondi et élargi en avant, présente le sillon

antérieur ordinaire aux Pectinibranches. En arrière, il se

confond insensiblement avec le lobe operculigère. Il

devient difficile de les séparer.

L'opercule corné est un peu plus large que long; ré-

tréci et tronqué en avant ; obliquement arrondi en ar-

rière, se composant de deux couches. La couche exteiae

ost formée d'anneaux arqués. La couche interne, slri '^e
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iongiludiiitilorncnt en éventail^, ne couvre pas ia couche

externe sur les cotés et la partie postérieure. Cette couche

est en arrière, bordée par l'impression musculaire du lobe

operculigère. Cette bordure en fer à cheval constitue à

peine un quart (ie l'opercule. (1)

Les tentacules étaient tiès-rétrécis et plus courts que

le mufle conique. Les yeux sont placés en dehors i^i la base

des tentacules. La bouche constitue une fente verticale

entourée d'un bourrelet ouvert en dessous.

Le bord du manteau est étroit, mais assez épais, et porte

à sa face interne un grand nombre de petites nodosités^

distantes d'une manière variable. Dans un de mes exem-

plaires, la distance était à peu près la même ; dans un au-

tre elles semblaient arrangées par paire, une grande et

une petite ensemble, et étaient si rapprochées sur le bord

postérieur du manteau, que celui-ci semblait crénelé.

La branchie est simple et très-longue. Elle commence

près du bord antérieur du manteau, suit parallèlement et

à peu de distance le bord du manteau et va se rendre au

côté gauche de l'anima^ où elle se trouve dans la cavité

respiratoire; circonstance qu'on ne retrouve, à ma con-

naissance, chez aucun autre Pectinibranche, excepté peut-

être dans le genre Janlliina.

Le premier tiers de la branchie (celui qui est parallèle

au bord du manteau) est composé de lames triangulaires,

dépassant un peu le bord du manteau. La partie longitu-

dinale est formée de fdaments longs et serrés. A gauche

de la branchie, près de la veine branchiale, se trouve un

organe que je considère comme identique à celui que

(1) Déjà Chemnitz connaissait l'opercule de TOnustus solaris L., et iV
vait décrit en 1781, dans le Conchylien Cabinet. Vol. V, pag. 132. « Der

« Deckelist hornartig, dunn wie Papier, und gelbe von Farbe. »
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MM. Qiioy vl Gayniard (1) el Philippi (!>), onl décrit chez

les Vermetus, et qu'ils regardent comme une brancliie

ludimenlaire, représentée par un fdainenl ondulé.

C4et organe semble commencer nn peu en avant du

cœur, et court sur le côté droit du manteau, en décrivant

de petites ondulations. Il communique probablement

avec une petite ouverture ronde placée sur le côté exté-

rieur du manteau, ouverture que j'ai seulement observée

sur un seul de mes trois exemplaires.

La première portion du rectum est libre^ pointue. L'in-

térieur était rempli d'une masse pulpeuse, jaunâtre, gra-

nuleuse, contenant des grains calcaires, irréguliers, at-

teignant jusqu'à deux millimètres de largeur, des Rhizo-

podes et Dicbolomées d'espèces différentes.

Entre la veine branchiale et le rectum, on trouve les

follicules de la mucosité.

La verge, sur mes trois exemplaires, était repliée en

deux dans la cavité respiratoire. Elle s'insère au côté

droit, près du dos de l'animal. Eîle est très-déliée, de la

longueur du diamètre de la coquille, comprimée, un peu

élargie en avant, avec un petit point au crochet, formé

])ar la rainure du canal déférent, venant de l'intérieur de

l'animal au fond de la cavité respiratoire. De là ce canal

s'avance le long du dos, contourne en passant le bord du

siianteau, arrive à la base de la verge, dont il suit le bord

postérieur et se termine au crochet.

Les denticulations de la plaque linguale forment sept

rangées, et ressemblent beaucoup à celles de TA-Tlanta

Lesueurii, que M, Lovén a figurées. (3)

VI) Voyaçie de l'Astrolabe, vol. II, pag. 28b. Ta]). G7, fig. 5-lâ

{% Enumeratio Molluscorum Siciliœ, pag. 117, tab. 9, lig. 18 a b

(3) Ofvensiçiter af'Konol. Venfensk, Ahod. Forliamî. 1847. p. 19. tab. 4
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S 3-

11 luc semble que ie genre Onustus a la pins grande afli-

nité avec les Héléropodes. La différence la pkis impor-

tante consiste dans l'absence de nageoire, organe qui,

d'après nous, est loin d'être homologue au pied des

Gastéropodes, et qui en diffère autant que chez les pois-

sons la nageoire anale diffère des nageoires ventrales.

Ce manque de nageoire s'explique par Vhabilat liuoral

de ces Mollusques. M. Adams s'explique là-dessus en ces

termes ; « The Phori invariably inhabit rough places inca-

« pables of accomodating a gliding motion, and their

(( mode of progression, like that of Strombi, is by little

« jumps. f>

La coquille diffère de tous les Hétéropodes vivants,

par l'épaisseur du têt ; mais elle est encore surpassée, à

ce point de vue, par celle du Bellerophon. Pour nous

V Onustus di vient un Hétéropode littoral, sans nageoire,

ayant les mêmes rapports avec les Bellerophon, que les

Tiirrililes avec les Ammonites. M.

Eis^plicatlou de fia PlaBStcSae SIll.

Fig. 1. Onustus trochiformù, vu du côté gauche, a

partie antérieure du pied; 6 partie postérieure du lobe

operculigère ; c opercule; d manteau;/ tentacules,^

mufle.

Fig. 2. Le même, vu du côté droit. Mêmes lettres. /'

verge ; m extrémité de la verge ; n digitations du bord du

manteau ; o rainure séminale.

Fig. 3. Le même vu de face. Mêmes lettres, p sillon an^

îérieur du pied.
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Notice sur riiabilatioii et la nalure des oigaiies

respiratoires de TAuricule myosote. (Drap.)

Par M. II. MiïTRE (1).

L'Auricule myosote, qui faille sujet de nos observations,

habile la plupart des provinces mCTidionales : l'Italie, la

Sicile, la Corse, la Provence, etc. Nous l'avons rencontrée

aux environs de Funclial (Madère)^ où M. Lowe l'a aussi

observée. Elle est commune aux environs de Toulon, où

elle vit au bord de la mer ou dans les mares d'eau salée.

C'est au commencement du printemps, dans les mois

d'avril et de mai, lorsque les mares et les flaques sonl

mises à découvert par l'abaissement ou le retrait des eaux,

qu'elle se montre en abondance et qu'elle s'accouple.

Pendant l'hiver, elle se cache sous les pierres, sous les

débris de plantes marines, ou dans les racines des joncs

maritimes que la mer baigne et recouvre souvent pendant

celte saison de l'année. Elle est donc^ à cette époque, or-

dinairement submergée, et l'on serait tenté de croire, au

premier abord, qu'elle vit dans l'eau, comme les espèces

marines qui respirent l'air contenu dans ce liquide; mais

si l'ou visite souvent les localités qu'elle habite, on s'ap-

percevra (lu'un grand nombre d'individus se tiennent ha-

ll) Feu M. Mittre, enlevé prématurément à la science, avait destiné cet

article au Jownul de Conchyliologie. M. Petit de la Saussaye a eu Tobli-

geanco de nous le communiquer, et nous nous empressons de publier ici

ifi dernier travail d'un des plus zélés eollaltorateurs drce recueil.

P. F
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biluellement sur les liges des joncs ffue la mer ne recou-

vre qu'en partie, et sur lesquelles ils s'élèvent en rampant

pour venir au-dessus de la surface de l'eau, respirer l'air

en nature. Elle se nourrit, non point de fucus et de plan-

tes marines, mais des végétaux qui croissent sur le bord

de la mer, tels que les joncs maritimes, le potamogeton

marin, etc.

Il est facile de concevoir, d'après cet exposé rapide des

mœurs et des habitudes de l'Auricule myosote, que des

conchyliologistcs distingués aient rangé cette espèce dans

la classe des mollusques marins.

Cependant Draparnaud, dont les observations sont si

remarquables par leur exactitude, et qui, le premier,

nous afait connaître l'animal de cette Auricule,le désigne

comme un Mollusque terrestre et pulmoné. M. de Férus-

sac ne partage pas l'opinion de Draparnaud; d'après cet

auteur, les Auricules, surtout celles qui habitent le littoral

de la mer, sent des coquilles posilivement marines, mais

vivant, en qu^ Ique sorte, plus sur la terre que dans l'eau.

Cependant il ajoute que « ce sont des Mollusques pulmo-

nés, qui habitent les flaques, les mares d'eau peu salée,

et qui peuvent même vivre hors de l'eau, mais qui y re-

viennent souvent, qui ne peuvent s'en éloigner sans dan-

ger, ou du moins qui ont toujours besoin de l'humidité

et de l'air marin. »

Ces observations de M. de Férussac sont extrêmement

exactes; malheureusement il est impossible d^en tirer une

conclusion rigoureuse sur l'habitation et la nature des

organes respiratoires de ces Auricules littorales, car nous

n'admettrons jamais que des Mollusques réellement marins

ou vivant dans l'eau salée, et, par conséquent, respirant

l'air contenu dans cet élément, soient, en même tempSj
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des animaux puliiK)nés,(iui rcspirentj comme chacun sait,

l'air almospliériqiie libre et en nature.

Cuvier (Règne animal) , place les Auricules parmi les

pulmonés aquatiques ; néanmoins il ignore si elles vivent

dans les marais comme les Lymnées^ ou simplement sur

leurs, bords comme les Ambrettes

M. de Blainvilie range ces animaux dans la classe des

Mollusques pulmobranchcs, et les dit pourvus d'organes

respiratoires rétiformes ou aériens et plus ou moins dis-

posés à respirer l'air en nature.

Quant à Lamarck, il regarde les Auricules comme des

Mollusques terrestres et aériens, puisqu'il les a indistinc-

tement rangées dans l'ordre des Pulmonés, et qu'il a réuni

en un seul genre plusieurs groupes d'Auricules renfer-

mant des espèces considérées aujourd'hui comme des

coquilles marines ou fluviatiles.

Selon M. Rang, l'habitation des Auricules n'est pas en-

core bien connue. Ce conchyliologiste a rencontré de ces

Mollusques au Brésil, à l'île de France^ à Madagascar, etc.

respirant l'air libre sur les rochers au bord de la mer ;

jamais il ne les a trouvés dans l'eau.

MM. Quoyet Gaimard, qui ont eu l'occasion d'examiner

les grandes espèces d'Auricules, les regardent comme des

Mollusques aériens pourvus d'une cavité pulmonaire sem-

blable, par sa nature et son organisation, à celle des au-

tres Pulmonés terrestres, tels que Hélices, BulirneSf Âga-

ihines, etc.

Enlin, dans ces derniers temps, M. Lowe, pendant un

long séjour qu'il a fait à l'île de Madère, s'est livré à des

recherches très-suivies sur ces espèces d'Auricules qui

vivent au bord de la mer, et notamment de l'Auricule

myosote. D'après les observations de ce concbylio-
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logiste, publiées dans ie Zoological Journal, i'aîiimal

de celte Auricule appartiendrait à la classe des Mol-

lusques pectioibranclies, et, partant, respirerait , comme
les animaux de celte division, Tair contenu dans l'eau.

Nous ignorons les faits sur lesquels M. Lowe s'est fondé

pour établir son assertion ; ce n'est pas, sans doute, l'é-

tude de l'organisation de l'animal qui l'a conduit à cette

conclusion ; c'est cependant l'anaîomie seule qui pourra

jeter quelque lumière dans cette question si intéressante,

et pourtant encore si obscure, et nous dévoiler la vérita-

ble nature des organes respiratoires de ces prétendus

Mollusques marins.

Pour reconnaître l'exactitude des faits cités par le con-

cbyiiologiste que nous venons de citer, nous nous sommes

livré, à notre tour, à quelques recherches sur la structure

et la disposition de la cavité respiratoire de i'Auricule

myosote, et voici ce que nous avons constaté.

Comme dans les autres pulmobranches, les organes de

la respiration sont ici placés dans une poche oa cavité si-

tuée obliquement de gauche à droite^ sur l'origine du dos

de l'animal, et communiquant avec le llaide ambiant par

un orifice ouvert sur le côté droit du cou, immédiatement

au-dessous du rebord formé par le manteau. Cette cavité,

qui n'a que quelques lignes de diamètre, parait avoir la

forme d'un triangle dont la base serait en bas et en avant

vers le collier, et le sommet à un espèce de cul-de-sac qui

doit être l'orifice de la veine pulmonaire. De ces ûaux

parois, la supérieure, formée par la face interne du man-

teau, est parsemée d'un nombre infini de petits points

noirs qui, examinés au microscope, constituent des cel-

hiles ou vacuoles qui ont le plus grand rapport avec les

cellules des poumons iVinn) nalure spongieuse, Entre ces



— nu —
cclliilns, on aperçoit une foule de ramilicalions déliées, qui,

par leni réunion et leur entre-croisement, forment un ré-

seau e\lrêmement délicat, destiné h soumettre les liquides

(pii doivent être vivifiés, à l'action de l'air contenu dans

les aréoles de ce tissu pulmonaire.

Nous avons fix'ii l'élude comparative de plusieurs autres

Pulmonés dont l'habitation et la manière de vivre diffèrent

de celles de notre Auricule, tels que VAmbrelte amphibie,

la Lymnée palustre, et plusieurs espèces d'Hélices et de

Bulimes, et nous n'avons trouvé aucune différence appré-

ciable dans la texture et l'organisation du tissu cellulo-

vasculaire, qui constitue l'organe de la respiration chez

ces divers animaux et celui qui fait le sujet de nos re-

cherches. Les seules modifications que nous ayons pu

saisir consistent uniquement dans la forme et dans les

dimensions de la cavité respiratoire, dans le nombre plus

ou moins grand, et la disposition plus ou moins réticulée

des cellules et des vaisseaux pulmonaires.

D'après ces données anatomiques, il est facile de con-

cevoir comment le même élément, l'air libre et en nature,

est indispensable au développement et à la vie de ces ani-

maux, qui paraissent vivre, et qui vivent, en effet, dans

des milieux différents.

Une autre particularité qui se rattache à l'organisation

de TAuricule myosote, et que Draparnaud a, le premier,

signalée, c'est la nature rétractile de ses deux tentacules.

Ce caractère n'est-il pas un lien de plus" qui unit notre

Auricule aux véritables Mollusques pulmonés? On sait

que dans les Gastéropodes terrestres, les tentacules ont

la faculté de se retirer en totalité dans l'intérieur du cou,

rétraction qui s'opère au moyen d'un muscle intérieur,

susceptible de s'allonger et de se raccourcir, tandis que



- 315 —
dans les espèces marines ou fluviatiles, ces organes ne

sont doués que d'une simple contractililé , c'est-à-dire

que l'animal ne peut les retirer dans l'intérieur du cou,

mais qu'il les raccourcit seulement en les contractant.

Nous sommes étonné de voir plusieurs zoologistes distin-

gués, M. de Bîainville et M. Gray, entr'autres, émettre

une opinion contraire sur les tentacules des Auricules.

M. Gray regarde ces organes comme purement contrac-

liles; aussi, se fondant sur ce caractère de rétractilité ou

de contractilité, pour établir des sections dans l'ordre des

Pulmobranches, place-t-il les Auricules parmi les Pulmo-

ués amphibies, tenant le milieu entre les Pulmonés ter-

restres à tentacules rétracliles et les Pulmonés aquatiques

à tentacules comprimés, aplatis et éminemment contrac-

tiles. Nos observations sur ces organes ne s'accordent

point avec celles du savant conchyliologiste anglais; les

les deux espèces d'Auricules que nous trouvons assez com-

munément en Provence, l'Auricule Myosote et l'Auricule

5wn'??ee de Draparnaud,vivent toutes deux dans des localités

(ît dans des circonstances bien différentes, puisque l'une

habite le bord de la mer, et que l'autre ne se rencontre que

dans l'intérieur des terres, à une distance très-grande du

littoral ; ces deux espèces, disons-nous, ont les tentacules

identiques; chez l'une comme chez l'autre, ces organes

sont arrondis, cylindriques, et ont la faculté de se retirer

en totalité dans l'intérieur du cou, comme nous le voyons

dans les Hélices, les Bulimes, etc.

11 nous semble assez rationnel de conclure, d'après ce

qui précède, que l'animal pourvu d'une organisation

semblable à celle dont nous avons indiqué les principaux

traits, quels que soient, d'ailleurs, son habitation elle

milieu dans lequel il vive, est un Mollusque essentielle-



— 316 —
meut aérien, s'éloignaiit des espèces marines et à respira-

lion brancliiaic, autant que les antres pulmonés vivant

loin du littoral dans l'intérieur des terres, sur les plus

hautes montagnes, etc.

D'ailleurs, l'observation des mœurs et des habitudes de

notre Auricule, ainsi que des espèces de ce genre qui

vivent dans les mêmes lieux et les mêmes conditions, ne

vient-elle pas confirmer ce que Tanatomie nous démon-

tre? La plupart des conchyliologisles qui ont eu, comme

nous, l'occasion d'examiner l'Auricule myosote, la dési-

gnent comme un Mollusque terrestre, respirant l'air

libre, mais habitant constamment le bord de la mer ou

les mares d'eau salée, dont il ne peut s'éloigner sans dan-

ger, ou du moins qui a toujours besoin de l'humidité et

de l'air marin. Ce sont là des laits que l'on peut vérifier

tous les jours aux environs de Toulon^ où ces Auricules

se trouvent en abondance.

Pour les mettre hors de doute, et pour donner à nos

assertions cette force de vérité qui doit caractériser toute

bonne observation zoologique, nous nous sommes livré à

quelques expériences que nous allons indiquer sommaire-

ment et qui nous paraissent assez concluantes.

Nous avons placé de ces Auricules dans des vases

pleins de terre fraîche humectée avec de Teau douce et

communiquant avec l'air atmosphérique, mais soustraites

au contact de l'influence de l'eau salée et de l'air marin,

et nous les avons vu périr en trente-six et quarante-huit

heures.

Exposées à l'air libre cl sec, loin du littoral de la mer,

elles meurent plus tôt encore, dans l'espace de vingt-quatre,

quinze cl même douze heures.

Plongées dans l'eau douce, dans un vase ouvert et com-
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inuniquant avec l'air extérieur, la mort est également sur-

venue, mais un peu plus lentement, en trente-six, quarante-

huit et même cinquante-six heures.

Placées dans un vase plein d'eau salée et fermé aussi

exactement que possible, elles ont succombé à peu près

dans le même laps de temps, au bout de (piarante à qua-

rante-huit heures environ. Cette expérience me prouve-

rait à elle seule^ que l'Auricule myosote est un Mollusque

aérien, et ne pouvant même respirer que l'air libre, car

j'ai remarqué que les individus placés dans ce vase, que

je n'avais pas complètement privés d'air, remontaient

Toujours à la surface de l'eau et venaient se fixer au-

dessous dî! bouchon pour aspirer la petite portion d'air

qui s'y était introduite.

Enfin, plongés dans des vases d'eau salée, ouverts et

communiquant avec l'air atmosphérique , ces animaux

vivent quelque temps, quinze, vingt jours au moins, et

plus peut-être encore.

Une particularité que nous avons notée dans cette der-

nière expérience et qu'il est important de signaler, c'est

que les individus que l'on immerge dans l'eau salée, en

ayant soin de ne pas intercepter la communication de l'air

extérieur, n'occupent jamais le fond du vase, mais se

tiennent constamment sur ses parois hors de l'eau, en un

mot, vivent dans ce vase absolument comme l'Ambrette

amphibie, qui séjourne habituellement sur les liges des

plantes aquatiques à une distance plus ou moins grande

de la surface de l'eau.

Ces faits, que nous exposons tels qu'ils se sonti)résentés

à notre examen, peuvent être ainsi formulés :

1'^ Exposition à l'air atmosphérique et privation du

contact de l'eau salée et de l'air marin. . — Mort.
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2" Immersion dans leau douco^ avec communication

(le l'air extérieur. — Mort.

o** Immersion dans l'eau salée et privation de l'air at

mosphérique. — Mort.

li" Immersion dans l'eau salée et exposition à l'air exté-

rieur. — Vie.

Le contact de l'eau delà mer ou l'exposition h l'air at-

mosphérique libre, mais chargé d'humidité ou de vapeurs

d'eau salée, sont donc l'unique condition indispensable à

la vie de notre auriculc, et sans doute aussi des espèces

du même genre qui sontlittorales comme elle. Ces Mollus-

ques sont donc de véritables Pulmonés, respirant l'air en

nature et ne différant, sous ce rapport, des Hélices et des

lîulimes, par exemple, qu'en ce que l'air nécessaire h leur

existence, au lieu d'être sec et pur comme celui que res-

pirent ces espèces terrestres, doit être humide et chargé

de vapeurs d'eau salée.

Du reste, cette nécessité du contact de l'eau ou de l'air

humide, pour la vie des animaux qui nous occupent, n'a

rien qui doive nous étonner; elle s'accorde, au con-

traire, parfaitement, avec ce que l'observation nous dé-

montre chaque jour. Ne voyons-nous pas les Mollusques

terrestres, qui vivent de l'air libre et sec, rechercher l'hu-

midité, se cacher, pendant le jour, sous les feuilles des

plantes qui leur servent de nourriture, et se mettre

ainsi à l'abri de la chaleur et des rayons brûlants du soleil ?

Les Vitrines habitent constamment les lieux humides et

ombragés, sur le bord des eaux, dans les mousses ; jamais

on ne les rencontre loin de ces localités, même à une fai-

ble distance des sources et des petits cours d'eau. L'Am-

brette amphibie vit aussi auprès des mares et des ruisseaux,

sur les tiges des plantes aquatiques
;
quelquefois même la
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irouve-l-on plongée dans l'eau, et, pourtant, ce Mollusque

est essentiellement aérien, car tous les zoologistes qui en

ont fait l'étude anatomique, ont reconnu chez lui l'existence

d'organes respiratoires absolument semblables à ceux des

véritables espèces terrestres et pulmonées. Toutes les Am-
brettes n'habitentpas, il est vrai, les lieux humides et le bord

des eaux; ceux de ces animaux que le hasard a fait naître

dans des endroits arides et secs et dans des conditions

défavorables à leur existence, ont reçu de la nature une

sorte d'instinct admirable qui leur fait rechercher les

moyens de pourvoir à leurs besoins et à leur conservation.

L'une des plus belles espèces de ce genre, h Sticcinca

rubescens (Desh.), habite la Guadeloupe et la Martinique,

sur les montagnes, et le plus souvent loin des sources et

des courants d'eau. Elle vit sous les feuilles de bananier,

qui lui servent h la fois de nourriture et d'abri. Ceux qui

auront observé comme nous cette jolie Succinée, auront

remarqué que, pendant lejour, elle se tient fixée au-dessous

des feuilles dont la large surface la garantit suffisamment

de l'action brillante du soleil, et que le matin, lorsque la

surface de ces feuilles est couverte d'une pluie de rosée,

on la voit ramper sur leurs bords, et aspirer l'air humide

et pur qui s'exhale alors de toutes parts et qui donne la

vie à ces milliers d'êtres invisibles dont la nature a peuplé

ces belles régions.

Si nous étions forcé de chercher une explication à cette

manière de vivre des animaux qui sont nés pour respirer

l'air libre, et pour la vie desquels cet élément est cepen-

dant insuffisant, nous la trouverions peut-être dans l'ab-

sence d'un organe qui joue un rôle plus important qu'on

ne croit généralement dans l'organisation des Mollusques,

je veux parler de Vopercule.
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On sait qna Topcrcuie a pour principale lonclioii de

mettre les animaux qui en sont pourvus à Tabri des agents

extérieurs et des causes accidentelles qui peuvent nuire à

leur existence et à leur conservation.

Chez le Mollusque terrestre et aérien, l'épiphragme, qui

peut être considéré comme un véritable opercule, puis-

qu'il en remplit les usages, est destiné à soustraire rani-

mai à l'influence de la chaleur et des rayons solaires, dont

Faction trop vive produirait la sécheresse et la mortifica-

tion de parties aussi délicates que celles qui constituent

l'organe respiratoire de ces animaux, et, partant, détermi-

nerait chez eux l'asphyxie et la mort.

Chez le Gastéropode marin, l'opercule, qui a souvent

une épaisseur considérable et une consistance cornée ou

calcaire, et qui bouche hermétiquement l'ouverture de la

coquille, sert aussi à contenir dans la cavité branchiale

la portion d'eau que l'animal y introduit toutes les fois

qu'il veut quitter momentanément l'élément au milieu

duquel il vit, ou qu'il s'en trouve éloigné par des causes

accidentelles et indépendantes de sa volonté.

Chez les uns comme chez les autres, l'opercule a donc

pour principal usage de maintenir les organes de la res-

piration dans des conditions d'humidité nécessaires au

libre exercice de leurs fonctions; aussi , les Mollusques

aériens dépourvus d'opercule, tels que les Ambrettes, Vi-

trines, Auricules, ont-ils une organisation en général frêle

et délicate, et ne jouissent, le plus souvent, que d'une

existence courte et en quelque sorte éphémère, parce qu'ils

n'ont point, comme ceux munis de cet organe essentielle-

ment conservateur, un moyen puissant de résister à l'ac-

tion incessante des causes de destruction et de mort. Cela

est si vrai, que lorsque les mares d'eau qui servent de
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retraite à nos Auricules sont mises à sec par le retrait ou

i'évaporation des eaux, ces animaux meurent presque

immédiatement, et comme ils sont toujours réunis en

grand nombre, ils corrompent l'air de ces localités, par

les miasmes qui s'exhalent de leurs débris putréfiés.

Un autre fait qui s'est présenté souvent à notre examen,

vient à l'appui de celui que nous venons d'émettre. Nous

trouvons dans les mêmes localités habitées par nos Auri-

cules, un petit mollusque, sur la nature duquel la science

n'est pas encore bien lixée : nous voulons parler du Cyclos-

toma truncaliihim (Draip.) , devenu aujourd'hui le type du

genre Truncatella c\e Risso. Cette coquille vit très-bien au

milieu des grandes chaleurs de l'été^, dans les endroits que

I'évaporation des eaux a desséchés, et cela^ sans doute,

parce qu'elle est munie d'un opercule qui protège ses or-

ganes contre l'action brûlante des rayons solaires. Cette

explication du fait que nous citons, serait tout à fait er-

ronée, si l'on admettait l'opinion de M. Lowe, qui regarde

les Troncatelles comme des animaux pectinibranches, res-

pirant, comme les Mollusques de cette classe, l'air contenu

dans l'eau.

Nos observations sur l'habitation et les mœurs de la

Troncatelle tronquée, ne s'accordent point avec la manière

devoir du conchyliologiste anglais. Cette petite coquille vit

dans les mêmes lieux et les mêmes conditions atmosphé-

riques que l'Auricule myosote. On la trouve en abondance

autour des mares d'eau salée, le plus ordinairement mises

à sec^ et dans les racines des plantes littorales qui ne sont

presque jamais submergées et qui sont plus éloignées du

bord de la mer que celles qui servent de retraite à notre

Auricule. Souvent même la rencontre-t-on enfouie dans

la terre ou sous les pierres assez fortement implantées ;

'Ai
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jamais, ou presque jamais, nous ne l'avons trouvée vivant

dans Tenu.

Du reste, c'est à l'anatomie seule à nous incliquer la vé-

ritable nature du petit Mollusque qui nous fournit le sujet

de ces réflexions, et nous ne sachions pas que l'opinion

de M. Lowe soit établie sur l'étude et la connaissance de

ces organes respiratoires ; malheureusement, les parties

qui composent cet appareil sont réduites à de si petites

dimensions, qu'elles ne pourront qu'être difficilement

soumises à une investigation analomique approfondie ;

aussi serons-nous, peut-être longtemps encore, à espérer

la solution du problème. Pour nous, confiant dans l'exac-

titude de nos observations, que l'on peut, du reste, véri-

fier chaque jour aux environs de Toulon, nous sommes

porté à croire, en attendant cette solution, que l'assertion

de M. Lowe est un peu hasardée, et que les Tronca telles

sont des Mollusques pulmonés et aériens comme toutes

les autres espèces de Gyclostome, et en cela nous sommes

d'accord avec M. Michaud, qui dit s'être convaincu par

lui-même, que la Troncatelle tronquée est une coquille

terrestre, respirant l'air libre et en nature.

Quant à l'opinion des conchyliologistes qui regardent

l'Auricule myosote comme un Mollusque amphibie, elle

nous paraît peu fondée ; nos recherches sur l'organisation

et les mœurs de cette espèce, ne nous permettent pas de

l'admettre, sans restriction du moins ; voici, du reste, les

raisons que nous invoquons à l'appui de notre manière de

voir.

On désigne, en général, sous le nom à'amphibies, des

animaux pourvus à la fois de poumons et de branchies, et

pouvant vivre alternativement dans l'air et dans l'eau.

Cette dénomination, comme on le voit, ne peut s'appli-
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quer, non-seulement à la coquille qui nous occcupe, mais

encore à tous les Mollusques en général, car ces animaux

ne présentent point sur le même individu ces deux sys-

tèmes d'organes différant essentiellement par leur struc-

ture et leurs fonctions ; l'étude de la conchyliologie ne

nous montre que deux classes de Mollusques : ceux à res-

piration aérienne, et munis, à cet effet, d'une cavilé pul-

monaire douée de la même organisation et des mêmes

propriétés, dans les diverses espèces qui en sont pourvues,

et les Mollusques à respiration branchiale ; ceux-ci habi-

tent constamment les eaux douces ou salées, et respirent

au moyen de leurs branchies l'air contenu dans l'eau.

On peut toutefois, sans attacher au mot amphibie un

sens trop rigoureux et trop exclusif, comprendre sous ce

nom, des espèces qui vivent habituellement dans l'eau,

mais qui respirent, cependant, l'air atmosphérique libre,

telles sont les Lymnées, les Physes et les Planorbes. Tout

le monde sait que ces Mollusques habitent constamment

le fond des eaux douces, et qu'ils ne le quittent que pour

venir à leur surface respirer l'air extérieur, pourvus qu'ils

sont d'un sac pulmonaire semblable par son organisation

à celui des autres Pulmonés terrestres ; la seule différence

que l'on trouve dans les organes respiratoires de ces di-

vers genres de Mollusques, consiste dans la forme et les

dimensions de cette cavité, qui est plus considérable dans

les Pulmonés aquatiques que dans les Pulmonés qui n'ont

pas la même habitation, et qui vivent ordinairement dans

l'intérieur des terres, à des distances plus ou moins

grandes des eaux douces ou salées ; et c'est, sans doute,

à celte capacité et à cette étendue de la poche respira-

toire dans laquelle Tanimal peut amasser une certaine

quantité d'air, que Ton doit attribuer la faculté qu'ont ces
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singuliers Mollusques de séjourner quoique temps dans la

vase ou le fond des eaux, sans venir à la surface aspirer

l'air nécessaire à leur conservation.

Il serait difficile d'expliquer pourquoi ces deux élé-

ments, l'air libre et l'eau, sont indispensables à la vie de

ces espèces de Mollusques amphibies ; cette particularité

ne se rencontre guère que dans la famille des Lymnées,

et l'on serait tenté, pour s'en rendre compte, d'admettre

l'opinion de Lamarck sur la transformation qu'auraient

éprouvé lesorganes respiratoires de ces Gastéropodes, qui,

habitant primitivement dans des eaux peu profondes et

souvent exposées à tarir, auraient été réduits à vivre hors

de l'eau, et se trouvant forcés h s'habituer à l'air libre et

à le respirer, leurs branchies auraient peu à peu changé

de nature et revêtu enfin tous les caractères des organes

pulmonaires dont ces animaux sont aujourd'hui pourvus.

Mais cette transformation de la branchie en tissu pul-

monaire n'est guère qu'une supposition ingénieuse et

purement hypothétique ; il faudrait, pour qu'elle fût ad-

missible, sinon comme un fait, du moins comme une

probabilité, que l'étude des organes respiratoires de ces

Pulmonés aquatiques nous montrât quelque modification

de l'organe indiquant le passage de la branchie au tissu

cellulo-vasculaire du poumon. Or, l'anatomie ne démontre

rien de semblable ; la cavité pulmonaire des Lymnées et

des Physes, ne diffère point, sous le rapport de son orga-

nisation et de sa nature, des organes respiratoires des

espèces terrestres et aériennes. Doit-on admettre que cette

modification organique existe, et qu'elle échappe à nos

moyens d'investigation ?

Quoi qu'il en soit, l'AuricuIe myosote ne doit pas être

rangée parmi les Mollusques amphibies ; ses habitudes et
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ses mœurs diffèrent trop de la manière de vivre des

Lymnées, des Pliyses et des Planorbes ; nous avons vu, en

effet, qu'elle habile le bord delà mer ou des marais salins,

qu'elle se tient toujours ou presque toujours hors de

Teau
; qu'elle n'a besoin, pour vivre, que du contact ou

de l'influence de l'eau salée, ou même de l'air marin, en-

fin, que son immersion un peu prolongée dans l'eau,

détermine chez elle l'asphyxie et la mort.

Il n'en est pas de même, comme on le voit, des espèces

de la famille des Limnacés, qui, plongées dans la vase ou

le fond des eaux, ne quittent que momentanément leur

retraite pour venir, à la surface de l'eau, aspirer l'air né-

cessaire à leur existence.

Cette différence d'habitation enlre des animaux qui

vivent du même élément, ne tiendrait-elle pas aux dimen-

sions de la cavité pulmonaire, qui est très-étendue, comme

nous l'avons dit, dans les pulmonés aquatiques; et dans

laquelle ces animaux peuvent amasser une certaine quan-

tité d'air, ce qui leur permet de séjourner quelque temps

dans le fond de l'eau, tandis que chez nos Auricules^ cette

poche respiratoire est extrêmement petite; aussi, se tien-

nent-elles constamment hors de l'eau, afin que la petite

portion d'air nécessaire à leur conservation soit inces-

samment renouvelée et puisse entretenir la vie chez ces

animaux doués d'une organisation frêle et délicate.

Pour démontrer l'exactitude des faits que nous venons

d'émettre, et rendre plus évidents les rapports qui lient

l'Auricule myosote aux véritables Mollusques pulmonés et

terrestres, nous pourrions invoquer d'autres caractères,

lires de ses mœurs et habitudes, tels que le mode d'ac-

couplement, la nature de l'alimentation, etc. ; mais nous

bornons là nos réflexions, que Ton trouvera peut-être
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déjà trop longues, et que nous croyons plus que suffisan-

tes pour prouver que l'Auricule myosote n*est point un

Gastéropode marin et pectinibranche, mais bien un Mol-

lusque aérien et puhnoné, comme les Ambretles, Vitri-

nes, etc., ayant les mêmes habitudes que ces derniers,

vivant de la même vie, et respirant l'air atmosphérique

libre et en nature.

Il est un autre groupe d'Auricules, sur l'habitation et

la nature desquelles les zoologistes ne sont pas encore bien

fixés, je veux parler des Conovules. Ces espèces, qui pa-

raissent vivre dans d'autres conditions que les véritables

Auricules, appartiennent-elles à l'ordre des Pulmonés ou

aériens, comme ces dernières, ou bien sont-elles des

Mollusques pectinibranches, comme quelques auteurs le

prétendent? C'est une question qui, je crois, n'est pas

encore résolue, et sur laquelle nous nous abstiendrons de

porter un jugement, parce que nous n'avons point encore

examiné l'animal de ces Conovules, sous le rapport de son

organisation ; nous nous contentons seulement de citer un

fait qui se rattache à la question dont il s'agit, et qui s'est

présenté à nous durant notre voyage sur les côtes d'Amé-

rique, à bord du vaisseau VHercuU. Pendant notre séjour

sur la rade de Hamplon {Virginie), nous avions trouvé

aux environs de cette petite ville une espèce d'Auricule

que nous avons décrite dans la Revue zoologique

(mars IS/jl), sous le nom d*A. Jaumei. Nous avons ob-

servé que celte auricule, qui appartient à la section des

Conovules, vit sur le bord des mares d'eau peu salée,

qu'elle se tient toujours, ou presque toujours, hors de

l'eau, montée sur lesjoncs qui lui servent de nourriture,

t't que ses tentacules sont, comme ceux des Mollusques

pulmonés. arrondis, cylindriques et rétractiles.
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Il ne î^eraitpas étonnant que cette Auricule, qui a les

mêmes mœurs et la même habitation que le Myosote, fût,

comme elle, un Mollusque pulmoné, respirant Tair en

nature; aussi, nous sommes porté à croire que Lamarck a

eu raison de réunir à ses Auricules ce groupe qu'il avait,

le premier, séparé de ce genre, sous le nom de Conovnle.

H. MiTTRE.

Observations auatomiques sur des Mollusques peu

connus {Suite}.

§ 26.

Les conchyliologistes ont longtemps désigné, sous le

nom de Sanguinolaria rugosa Lk, diverses espèces extrê-

mement voisines entre elles et répandues dans toutes les

mers tropicales. Une étude plus approfondie de leurs ca-

ractères a démontré, que Lamarck avait donné la même

dénomination à des coquilles différentes; et aujourd'hui,

quatre ou cinq espèces viennent se grouper autour de la

première qui ait été décrite.

L'historique du genre auquel appartient le Sanguinola-

ria rugosa, présente de l'intérêt, à cause des vicissi-

tudes par lesquelles il a passé. Considéré d'abord comme

Tellina (^pars) par Chemnitz,Born; Cardiwm par Martyn ;

Venus par Linné et Gmelin ; il fut érigé en genre par Bru-

guière, sous le nom de Capsn, mais non décrit. Lamarck,

quelques années après, adopta le nom proposé par Bru-
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gtiière, et prit pour type le Venus deflorata de Linné. En

même temps il créait un genre Sangtiinolaria pour le

SoLEN sangidnoïentus de Gmelin.

Plus tard, dans la première édition des Animaux sans

vertèbres, il modifia sa classification ; rangea le Venus

deflorata dans le genre Sanguinolaria ; et le genre Gapsa,

demeurant par cela même privé d'espèces, renferma les

coquilles connues aujourd'hui sous le nom d']p)iigenia.

Les naturalistes qui ont suivi Lamarck, ont reconnu

entre les deux espèces de Sanguinolaria, admises en der-

nier lieu par Lamarck, des différences assez considéra-

bles pour motiver de nouveau leur séparation. Ils ont

donc repris le nom de Capsa pour l'attribuer au Venus

deflorata.

Il est assez difficile de savoir à quelle espèce de Capsa

doit revenir la désignation spécifique de rngosa Lk. ou

de deflorata L. ; on s'accorde cependant à désigner sous

le premier nom, l'espèce des Antilles, et sous le second

celle des Indes-Orientales.

Quant à la classification du genre Capsa dans le sys-

tème des Mollusques, elle a été assez bien comprise par

les auteurs de ce siècle. Lamarck (1818) l'inscrit au rang

des Nymphacées, avec les Psammobies, Tellines, Cor-

beilles, Lucines, Donaces, Grassines; Blainville (1826) en

fait une des divisions de sa grande famille des Pyloridés,

et le range en même temps que les Psammocoles, dans le

voisinage des Solen, Panopées, Glycimères, etc.

Ainsi, ces deux naturalistes apprécièrent avec justesse

les rapports qui lient les Capsa aux Psammohia. M. Des-

hayes, dans son Traité élémentaire de Conchyliologie,

alla plus loin en réunissant dans sa famille des Psammo-

bides les trois genres Psammohia, Capsa et SanguinO"
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laria. Il fit remarquer que ce groupe se rapprochait

beaucoup plus des Venus et Donax que des TelUnaf

d'après l'organisation de Tanimal des Psainmobies.

Les auteurs plus modernes, s'appuyant plutôt sur des

rapports tirés des coquilles, que sur des données anato-

miques, n'ont pas compris la valeur de la classification

de M. Deshayes. Ainsi, Morch (Cat. Yold., p. 9), adopte

la famille des Nymphacea et y fait rentrer avec les Capsa,

Sanguinolaria^ Psammobia; les Tellinu, Amphidesmay

Scrobiculan'a , etc. MM. Adams, ont adopté les mêmes

errrements, et ont, comme M. Morch, substitué au voca-

ble Capsa, celui iVAsaphis Modeer, dont nous ignorons

complètement la provenance et la légitimité.

§ 27.

L'animal des Capsa n'a pas encore été décrit. Deux

naturalistes l'ont cependant examiné, mais n'ont pu don-

ner aucun renseignement sur son organisation ; M. Des-

hayes nous apprend seulement qu'il diffère très-peu de

celui des Psammobies.

Le Capsa rugosa Lk, habitant très-communément à la

Guadeloupe et à la Martinique ; M. le commandant Beau,

a eu l'obligeance de nous faire parvenir quelques exem-

plaires très-bien conservés dans l'alcool et qui ont servi

à nos études.

Le Mollusque est contenu en entier dans sa coquille, à

l'exception des siphons qui font saillie en dehors du

bord postérieur. Le manteau est ouvert depuis la base du

muscle adducteur buccal jusqu'aux siphons, où il s'unit

avec le bord opposé pour former la cavité palléale des

siphons, qui est ici assez considérable. Le bord palléal
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est assez épais, surtout en comparaison du manteau pres-

que transparent ; il présente à sa face interne de petites

denticulalions simples, coniques, disposées sur une seule

rangée.

Système musculaire.— Muscle adducteur buccal ovale,

allongé, arrondi en bas, snbtronqué en baul, recourbé en

dedans. La macération permet de distinguer le nombre
des plans fibreux qui le composent , et qui forment des

bandelettes transversales, étroites, à peu près égales entre

elles et parallèles, séparées par des lignes blanchâtres.

A sa partie supérieure se voit l'insertion du rétracteur

du pied, dont la coupe est triangulaire.

Muscle adducteur anal arrondi. A la coupe, on cons-

tate qu'il est divisé en deux parties inégales par un raphé

blanchâtre , d'oii partent d'autres cloisonnements. Il

fournit plusieurs faisceaux musculaires aux parties voi-

sines. Ce sontl° un trousseau de fibres nacrées se portant

en rayonnant au bord postérieur du manteau; 2« un

trousseau allant aux rétracteurs des siphons ;
3° des

fibres longitudinales se dirigeant vers les crochets.

Le muscle rétracteur des siphons est ovale, arrondi,

situé au niveau de la partie médiane de l'animal, très-

mince, envoyant des prolongements en haut^ en arrière

et en bas, pour constituer la cloison des siphons.

Le muscle palléal est assez large, épaissi au bord du

manteau, où il se compose de fibres transversales super-

posées. Les fibres disparaissent à mesure qu'on s'approche

de la crête dorsale du manteau, qui est peu développée,

plus épaisse en arrière qu'en avant.

Pied assez fortctépais^ ^ig'i» subtronqué, élevé en avant,

moins large en arrière; son muscle adducteur est très-

court dans sa portion libre.
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Nous trouvoDS dans les siphons des particularités di-

gnes d'intérêt. Ils sont très-coosidérables et surtout très-

gros (relativement à l'organisation des animaux et à leurs

rapports avec les Psammobies), fortement musculeux,

cylindriques, désunis dans toute leur longueur. A l'exté-

rieur^ ils présentent des stries circulaires très-lines et des

rangées longitudinales, espacées de petits tubercules

très-fins. Le siphon branchial est un peu plus gros

que l'anal ; il est terminé par un bord mince divisé en

huit ou neuf denticulations coniques, simples. On en

aperçoit une douzaine sur le siphon branchial.

Système digestif. — La masse abdominale est très-

épaisse, arrondie ; bouche assez étroite ;
palpes labiales

très-longues, et en même temps étroites, très-aiguës au

sommet. La palpe externe et l'interne ne sont striées que

sur les faces qui sont en contact entre elles. Ces stries ont

presque la même direction que les sillons branchiaux ;

d'arrière en avant et de haut en bas; en haut elles dé-

crivent une légère courbe à concavité tournée en avant.

Entre les insertions des palpes se voit un long prolonge-

ment, qui n'est autre chose que l'insertion de la branchie

externe.

La direction des palpes est très-oblique d'avant en ar-

rière ; leur bord postérieur a la même longueur que le

bord antérieur de la branchie externe.

L'estomac et l'intestin, par leur gonflement, expli-

quaient la grosseur de la masse abdominale. Ils étaient

remplis de petits corps noirâtres, ovoïdes, en quantité

innombrable^ et formés de vase et de matières organiques

très-fines. A la base de la masse viscérale, et au-dessus

de l'insertion du pied, dans une rainure comprise entre

les viscères, nous avons mis à découvert le stylet stoma-
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cal; celui-ci est très-long et assez épais, cylindrique,

légèrement acuminé aux deux extrémités, transparent,

flexible. Son grand axe était anléro-poslérieur, par raj)-

port à la masse viscérale.

Sa longueur est de 23 millimètres.

Système respiratoire. — Les branchies sont oblique-

ment dirigées d'arrière en avant et de haut en bas;

elles forment une sorte de parallélogramme plus large

que haut. La branchie externe se réunit h celle du

côté opposé, en arrière, vers la base du siphon anal. Son

adhérence à la masse viscérale se fait par sa partie moyenne,

suivant une ligne dirigée d'avant en arrière et un peu de

haut en bas. Il s'ensuit qu'elle est divisée en deux por-

tions à peu près égales, une supérieure et une inférieure;

libres toutes deux, excepté au point d'insertion commun.

La branchie interne déborde l'externe dans toute sa

longueur et semble avoir une superficie double. Elle se

réunit avec celle du côté opposé, sur un point placé au-

dessous du muscle adducteur postérieur, et qui est le

confluent des quatre branchies. Sur la longueur de la

branchie, l'insertion est commune avec celle de la

branchie externe.

§28.

Il est facile, d'après cet examen, de tirer des conclu-

sions assez rigoureuses sur la classification des Capsa.

Et d'abord les Capsa ne sauraient être placées dans la

famille des Tellinides ; leur organisation étant complète-

ment différente, surtout par la structure des branchies.

Les Tellines, Lavignons, Amphidesmes,etc. , n'ont qu'une

seule paire de branchies.
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Les rapports les plus réels des Capsa sont ceux qui les

lient aux Psammobies, Donaces, en les tenant à nne petite

distance des Vénus, Pétricoles, Tapes, etc.

En effets chez les Psammobies, on trouve des palpes

labiales longues et étroites, des feuillets branchiaux très-

inégaux; les externes étant de moitié plus courts que les

internes : caractères que nous avons mentionnés à pro-

pos des Capsa.

Les différences consistent surtout dans la forme et la

longueur des siphons. Les Psammobies possèdent de vé-

ritables siphons de Tellines, longs, grêles, minces. Les

Capses, autant qu'on en peut juger, d'après les individus

conservés dans l'alcool, ont des siphons qui doivent ac-

quérir d'assez grandes dimensions; mais moindres toute-

fois que celles des Psammobies; par compensation, l'é-

paisseur est considérable et annonce, avec la structure du

pied, un animal très-vigoureux.

Nous pensons donc qu'il est très-rationnel de conser-

ver les Capsa dans la famille des Psammobies, très-bien

délimitée par M. Deshayes, dans son Traité de Conchylio-

logie. Il reste seulement à connaître la valeur du genre

Sanguinolaria^ dont nous espérons connaître l'animal

par l'entremise de nos zélés collecteurs des Antilles.

Nous avons peu de chose à dire sur les mœurs des

Capsa. Ces Mollusques sont très-communs aux Antilles,

mais ne servent point à l'alimenlalion, comme la plupart

des Lucines, Cythérées et Vénus. Ils abondent aux

environs de la Pointe-à-Pitre et sur plusieurs parties du

littoral de Marie-Galante. On les trouve sur les plages

de sable et particulièrement au point où la lame vient

mourir.
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S 29.

Lamarck créa, en 18 18, un genre lAmphidesm'if com-

posé d'éléments très-divers, mais se reliant entre eux par

des analogies de la charnière etla position interne du liga-

ment. Ce genre a été depuis complètement démembré, et

l'on en a retiré les lUesodesma, Bornia, Syndosmya, etc.

Le genre Amphidesma a été conservé d'un commun ac-

cord pour un certain nombre d'espèces exotiques delà

mer Pacifique et des Antilles, telles que les A. varïegata,

decussata, reiiculala, cancellata, solida, corrugata^ etc.

Un an avant que parût l'ouvrage de Lamarck , Schuma-

cher avait proposé pour une véritable Amphidesme ( A.

reticidaia L.) le genre Semele, et l'avait suffisamment

caractérisé. Aussi, ce nom doit-il être préféré.

L'organisation des Amphidesmes n'est pas connue jus-

qu'à présent. Il s'ensuit que ces coquilles ont été diver-

sement classées dans la méthode. Lamarck, guidé par la

conformation de la charnière, les plaça dans la famille

des Mactracées, dans le voisinage de Ongulines^ Solé-

niyes, Grassatelles, Erycines, Lutraires, Mactres, etc. La-

treille en fit le type d'une famille comprise entre les Mac-

tracées et les Myaires.

M. Deshayes suivit l'exemple de ce dernier naturaliste,

et composa sa famille des Amphidesmides, avec les gen-

res Lavignon, Syndosmye, Cumingie, Amphidesme. Cette

famille était rapprochée des Tellinides. Les auteurs plus

modernes ont adopté cette classification. Les uns, comme

MM. Adams, en changeant seulement le nom de famille

(Scrohicularinœ) ; les autres, en réunissant aux Tel-

lines les genres dont se composent les Amphidesmides,
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dans la grande famille des Tellinides ou Nymphacées.

Les études sur les animaux des Amphidesmides, furent

longtemps bornées aux Lavignons, qui ont été, de la part

de M. Desliayes, l'objet d'un travail anatomique très-im-

portant. Les Syndosmyes sont bien connues, mais depuis

peu, par l'ouvrage de MiM. Forbes et Hanley. Le Mollus-

que des Cumingies a été décrit récemment ( Journ.

ConcJi.,X, 5) par M. Deshayes. M. Simpson [Shells of

New-England 1851) avait examiné l'animal du Cumingia

tellinoïdes sans le décrire, et avait conclu de cet examen

qu'il était très-voisin de celui des Tellines.

Ces recherches venaient don<' confirmer la validité de

la famille des Amphidesmides. Nous apportons ici une

nouvelle confirmation de ce fait en donnant les caractères

de l'animal de TA. reticidata, que nous devons au zèle

éclairé de M. Beau.

8 30.

L'animal de l'Amphidesme est arrondi, enveloppé d'un

manteau très-mince, dont le bord interne seulement est

garni d'une seule rangée de petits tubercules simples. Les

deux lobes du manteau sont réunis vers les deux tiers pos-

térieurs de la longueur du bord ventral.

Système musculaire. — Les muscles adducteurs n'of-

frent ^rien de spécial à noter. Le pied est très-haut, en

forme de fer de hache ; sa longueur est égale environ à la

moitié de celle du bord ventral de l'animal. Il est pointu

en avant, coudé en arrière presque à angle droit.

Le muscle rétracteur des siphons prend naissance très-

haut et très-en avant sur la coquille ; ce que démontre,

du reste, la profondeur du sinus palléal.

A l'état de contraction dans l'alcool, les siphons dé-
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passent de beaucoup le bord postérieur de la coquille.

Ils doivent donc être très-longs dans Texlension, surtout

le siphon branchial
, qui dépasse d'un tiers le siphon anal.

Celui-ci est garni à son extrémité libre, de tentacules

simples et peu nombreux, que je ne trouve pas sur le

siphon branchial.

Système digeslif. — Masse abdomidale assez volumi-

neuse, plus haute que large; bouche assez large; palpes

labiales triangulaires, allongées, mais n'ayant rien de re-

marquable au point de vue des dimensions, et s'éloignant

beaucoup, par cela même, de celles des Tellines et des

Lavignons.

Système respiratoire. —- Une paire de branchies seule-

ment, ayant l'apparence d'une surface quadrilatère, diri-

gées presque verticalement de haut en bas, légèrement

obliques d'avant en arrière, et divisées par un sillon lon-

gitudinal en deux portions.

La portion antérieure descend plus bas que la posté-

rieure. Elle est à peu près conique ; la base se trouvant

en bas et en avant, et le sommet en haut. Les sillons bran-

chiaux, assez fins, se dirigent d'arrière en avant et de

haut en bas.

La portion postérieure est semi-circulaire. Ses sillons,

beaucoup plus gros, sont dirigés en sens contraire de

ceux de la portion antérieure , c'est-à-dire d'avant en

arrière et de haut en bas.

La branchie adhère à celle du côté opposé, en haut et

en arrière. Elle s'unit à la masse abdominale au niveau de

la bouche en avant, et, par conséquent, assez bas.

L'organisation des branchies met en lumière ce fait

important, qu'il n'existe au premier abord qu'un feuillet

branchial de cliaque côté. Les naturalistes se sont plu-
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sieurs fois préoccupés d'une disposition qui semble aussi

anormale. Pour M. Deshayes, la branchie unique des

Tellines, Lavignons, Cumingies, et par conséquent celle

des Amphidesmes, est réellement double. Elle se com-

pose en effet de deux parties, une antérieure, l'autre pos-

térieure, ayant une insertion commune. Chacune de ces

parties représente la branchie d'un Acéphale ordinaire,

à cette différence près que les feuillets branchiaux, au

lieu d'être appliqués l'un sur l'autre, comme les feuillets

d'un livre fermé, sont étalés comme les feuillets d'un livre

ouvert. Cette explication ingénieuse a le mérite de ra-

mener à la règle générale les faits particuliers que pré-

sentent les Tellines.

En admettant maintenant que la branchie soit unique,

on pourrait alléguer en faveur de cette appréciation,

qu'elle représente la branchie externe des autres Mollus-

ques acéphales, et que celle-ci est parfois divisée en deux

portions analogues. Nous venons de trouver cette struc-

ture dans la branchie externe des Capsa; elle est évidente

chez les Galalea, Petricola. etc. Si l'on considérait la

branchie des Amphidesmes comme double, celle des

Capses serait alors formée de trois feuillets.

Nous n'insisterons pas sur ces propositions d'anatomie

générale, qui demanderaient de plus amples développe-

ments, mais qui cependant doivent être énoncées pour que

l'on se rende compte de l'organisation des branchies de

ces Mollusques.

§ 31.

D'après l'étude de l'animal des Amphidesmes, il nous

semble évident qu'il se rapproche des Tellines et des gen-

22
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res compris dans la famille des Amphidesniidcs. Nous

allons établir successivement ses rapports et diffé-

rences.

V II diffère des Lavignons, par le développement moin-

dre de ses siphons, et surtout du siphon branchial
(
qui

peut atteindre, chez ceux-ci, 5 ou 6 fois la longueur de la

coquille
) ; par ses palpes labiales plus petites et surtout

beaucoup plus étroites ;
par ses branchies soudées sur

toute leur longueur à la masse abdominale lorsqu'elles

sont flottantes chez les Lavignons.

2° Les Syndosmyes ont des siphons très-grèles, analo-

gues à ceux des Tellines; elles se rapprochent encore de

celles-ci par l'étendue de leurs palpes labiales. Chez les

Amphidesraes, les siphons sont vigoureux, quoique longs

et les palpes labiales étroites et longues.

3° Les Gumingies se distinguent par un pied petit, pa-

raissant (contracté) subvermiforme. Les palpes labiales

recouvrent une grande partie de la masse abdominale.

Le pied des Amphidesmes est très-large et très-haut.

li° Chez les Tellines enfin, à peine si les branchies ont

une superficie égale à celle des palpes, etc.

En résumé, l'animal des Amphidesmes rentre parfaite-

ment dans la famille des Amphidesmides, famille très-

naturelle et voisine de celle des Tellinides : la principale

différence consistant dans la position du ligament.

Les mœurs des Amphidesmes nous sont encore peu

connues, et nous ne pouvons donner des renseignements

que sur les espèces des Antilles.

Les AumiDESMA purpurascens , subtruncala, decussata,

reliculata. habitent les sables vaseux de la baie du Fort-

rUnion, aux environs de la Pointe-à-Pître, et ceux du

Marigot, terre de Haut-des-Saintes. Ils y sont assez rares.
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L'A. cancelîala se trouve à l'île Saint-Martin dans les

mêmes conditions d'existence. Elle y est très-rare. (Beau.)

P. Fischer.
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Description d'une nouvelle espèce de Kellia des

côtes de France et de son Mollusque
,

Par M. C. RÉCLiJz,

Montagu signala le premier aux conchyliologiies, dans

ses Testacea bntanmca , deux petites coquilles fort inté-

ressantes qu'il nomma, l'une 3Jya siiborhicidarisy l'autre

Cardium rubrum* Par ce classement, ce savant natura-

liste manifestait son opinion sur les différences génériques

qu'il trouvait dans les caractères de ces coquilles. Effecti-

vement, les ayant soumises à un examen minutieux, il

nous fut aisé de reconnaître qu'elles en présentaient de

suffisantes pour donner lieu à les séparer en deux genres

bien tranchés.

CVesl ainsi que le Cardium rubrum a sa charnière for-

mée de deux dents sous-apiciales sur chaque valve, de

deux dents latérales fortes et d'un ligament interne logé

dans des chondrophores naviculaires, placés sous la dent

latérale postérieure de chaque valve ; de plus, toutes

les espèces connues sont teintes, plus ou moins, de rouge

ou de rose.

La coquille de la M\ja suborbicularis, au contraire, n'a

qu'une dent sous-apiciale sur la valve droite^ deux sur

celle de gauche, une dent latérale postérieure sur chaque

valve, et un ligament interne placé sur le tranchant inté-

rieur du bord dental des valves, dans les chondrophores

linéaires et faiblement creusés entre la dent cardinale et

la dent latérale. Les valves des quatre espèces connues

sont blanches ou blanchâtres et revêtues d'un épiderme
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d'un brun verdâtre ou d'un léger vert jaunâtre; elles sont,

en outre, proportionnellement à leur volume, plus minces

que les précédentes.

Après avoir reconnu ces différences, nous instituâmes

pour la première notre genre Poronia, dans la Bévue zoo-

logique^ Soc. Cuv. p. 175, et nous fîmes figurer toutes

nos espèces dans les lUustraiions Conchyliologiques de

M. Chenu. Quant à la seconde, elle fut admise par nous

dans les Erycines, jusqu'à la connaissance de son Mollus-

que.

Dans ses recherches intéressantes sur les Mollusques des

côtes de la Loire-Inférieure et principalement du Rocher-

du-Four, distant de deux kilomètres de cette côte

,

M. Cailliaud, de Nantes, recueillit plusieurs individus

d'une petite espèce, voisine du Mxja suhorbicularis, qu'il

nous envoya, il y a bientôt deux ans. Tous renfermaient

le Mollusque conservé dans l'alcool, ce qui nous permit

d'en scruter les caractères. Ils nous parurent si différents

de ce que nous avions vu jusqu'alors chez les autres Mol-

lusques, au moins quant à la disposition des perforations

de son manteau, que nous crûmes d'abord avoir à faire à

une anomalie; mais comme ils se représentèrent cons-

tamment sur les huit autres individus qui nous avaient été

remis, nous conclûmes que cette organisation singulière

était normale. Des recherches faites dans les auteurs qui

ont cité les caractères zoologiques des Acéphales, et prin-

cipalement dans le Traité de Conchyliologie de M. le

docteur Deshayes, nous permirent de constater que notre

Mollusque avait des rapports assez grands avec celui des

Poronia et que, par conséquent, il devait être séparé des

Erycines et constituer un type distinct. C'est ce queTur-

ton avait pensé, en fondant avec la Mtja sulorbicvlaris
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un genre Kellia, en faveur de M. 0. Kelly, savant natu-

laliste de Dublin; et dans lequel il fit entrer, mais bien à

tort, le Cardium ruhrum, comme nous Tavons vu précé-

demment. Toutefois, ce rapprochement démontre com-

bien Turton avait jugé, mieux que Montagu, les rapports

qui lient ces deux genres entre eux.

Voici les caractères de Tanimal de cette nouvelle es-

pèce de Kellia :

Animal ovale-orbiculaire, renflé, d'un blanc fai-

blement brunâtre, enveloppé dans un manteau mince,

opaque, à lobes bordés d'un muscle rubanné, au-dessous

duquel il se dédouble en deux parties ; l'externe^ libre dans

son contour inférieur et adhérant aux valves; l'interne,

soudé dans toute sa circonférence, mais présentant trois

ouvertures : la première, située au côté antérieur, est

représentée par un tube, une fois plus long que large, percé

de part en part et qui nous a paru terminé, en dehors,

par un bord ciculaire comme inégalement crénelé : ce

tube, dans sa contraction, dépasse à peine les bords libres

de la duplicature externe des lobes. La seconde, longue

de quatre millimètres, est inféro-médiane, régulièrement

plissée et crénelée tout au tour, avec les extrémités des

plis aigus; la troisième, située au côté postérieur, est en

forme de boutonnière, longue de deux millimètres, sans

trace de tube et comme crénelée à l'intérieur. Après avoir

incisé le manteau le long de la suture et relevé le lobe,

on aperçoit le pied de l'animal, sécuriforme, s'élevant

plus saillant en avant qu'en arrière, où il forme un petit

talon. Sa partie antérieure est lancéolée et la postérieure

aiguë ; son pédicule est court, mais suceptible d'extension.

Ce pied s'aperçoit en totalité par l'ouverture inférieure

du manteau. Les branchies enveloppent le corps, qui est
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globuleux : les supérieures, de moitié plus courtes que les

inférieures, qui s'étendent jusqu'à la naissance du pédi-

cule du pied ; elles sont ovalaires, minces, finement

striées entravers de leur longueur, terminées en pointe en

arrière et prolongées jusqu'à l'entrée de la trachée anale.

Elles adhèrent en avant et en arrière entre elles et leurs

correspondantes. Ces branchies, à l'époque oîj nous les

avons examinées, étaient, sur la plupart des individus, gon-

flées et difficiles à séparer les unes des autres, dans leur

contour inférieur : c'était le contraire dans d'autres cas,

parce qu'elles pouvaient se dédoubler facilement. Sur un

seul individu nous avons rencontré treize petites coquil-

les^ plus longues que larges, d'un quart de millimètre en-

viron de volume, de couleur olive, répandues tout autour

de la base de l'abdomen et du pédicule.

Le corps esl ovoïde, globuleux; la bouche qui le ter-

mine en avant est en fente transversale, bordée de lèvres

courtes, épaisses, terminées de chaque côté par une paire

de palpes labiales, un peu télragones , très-courtes et

charnues.

Selon M. Deshayes, qui a pu étudier l'animal du Poro-

nia Fontanayîi (Erycina) Mittre (1) vivant dans toute la

Méditerranée : ce Mollusque est ovale-arrondi, subglobu-

leux, enveloppé dans un manteau mince, transparent, à

lobes épaissis dans leur circonférence par un muscle or-

biculaire et divisés en trois lobes : l'externe simple, adhé-

rent aux valves; le médian^ beaucoup plus extensible et

(l) C'est par erreur que M. Deshayes ( Traité élémentaire de Conchylio-

logie, vol. 2, p. 740) a donné le nom de Poronia purpurascens à IMm-
phidesma nuclcola, Lk , parce que ce nom appartient à VÂmpliidesma

purpurascens de ce dernier, qui est une Ervilie des Antilles [Ervilianitens.

Turton). C'était Poronia nuclcola qu'il eût fallu nommer respèce.
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libre; rinlerne, soudé avec son correspondant, en laissant

trois ouvertures : l'antérieure petite , subproboscidi-

forme, donnant passage au pied ; l'inférieure médio-ven-

trale, plus grande, servant à la respiration, et la posté-

rieure, en forme de boutonnière et à contour faiblement

saillant. Boucbe petite, bordée de grandes lèvres et de

chaque côté, d'une paires de palpes labiales courtes, étroi-

tes et triangulaires. Branchies doubles de chaque côté du

corps , inégales d'un côté : les internes très-grandes,

presque quadrangulaires, les externes très-courtes, étroi-

tes, obliques, parcourant le bord inférieur des internes;

toutes les quatre réunies en arrière et prolongées jusqu'à

l'orifice interne de l'ouverture postérieure qu'elles em-

brassent. Corps globuleux, terminé par un pied aplati,

tranchant, mince, presque vermiforme, triangulaire et

très- allongé.

De cette comparaison il résulte que l'organisation du

manteau des Kûlia a la plus grande analogie avec celui

des Foronia et que, sous ce rapport, ces deux genres méri-

tent d'être rapprochés, quoique la forme du pied soit

différente. Cette différence dans la forme de l'organe lo-

comoteur existe aussi entre les Erycina et les Moata-

cula (1), bien que celle de leur manteau soit presque

semblable. Mais dans ces derniers genres, le talon de leur

pied porte un crypte muqueux, dont on ne trouve aucune

trace dans celui des Kellia et probablement des Poronia^

du moins M. Deshayes n'en parle pas. Ces ressemblances

dans la forme du manteau nous conduisent à séparer ces

quatre genres eu deux familles distinctes, l'une pour les

'Ij L-î pied du Mont.icuta est Irian^ulairo nvec un crypte muqueux eu

arrière
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Erycinides et l'autre pour les Poronides ; lâmiWes qui

sont cependant assez voisines.

Selon M. Dcshayes, l'animal des Poronies progresse

en faisant passer son pied par l'ouverture antérieure

et proboscidiforme, dont il applique la partie plate sur

les corps solides, s'y attache à Vaide d'une abondante

sécrétion muqueuse; et par la contraction de cet organe,

se déplace assez rapidement à la surface des corps les plus

lisses.

Le peu que nous connaissons des mœurs des KelUa

nous est donné par Montagu. Cet auteur, qui a connu l'a-

nimal de sa Mya suborbicidarts [Kellia, ïurton) , dit

qu'il est d'une couleur pâle, ayant un long tube, non di-

visé intérieurement, mais muni seulement d'une ouver-

ture ; vers le milieu de la coquille et en avant, est un pied

délicat, réiractile, de la moitié de la longueur du siphon,

capable d'adhérer à la surface la plus unie, puisque l'a-

nimal monte sur les côtés d'un verre rempli d'eau de

mer (1). » Cet auteur ajoute : '< qu'il rencontre celle es-

pèce dans une pierre calcaire, dont les fragments jetés

sui* le rivage étaient perforés dans loules les directions.

L'entrée de ces trous était beaucoup plus petite que la co-

(1) M. Forbes, savant malacologiste anglais, annonce dans sa Malncolo-

gia monensis (1838, p. 49, n° 72) que Fanimal du Kellia suborhkularis a

été décrit par ÎNI. Johnston, dans les Transactions ofBenvick natural his-

tory. Nous regrettons beaucoup de ne pouvoir consulter ce Journal, qui

n'existe sans doute pas en France, et d'être ainsi privé de comparer la

description de l'animal de notre espèce avec la sienne, comme de profiter

des observations que ce savant a pu faire sur les mœurs de ce Mollus-

que, etc.

Montagu ne dit pas si l'animal de sa Mye fait passer son pied par l'ou-

verture antérieure du manteau, comme cela a lieu dans les Poronia, ce

qui n'aurait pas manqué d'attirer son attention. Il est donc probable que

l'ouverture inféro-médiane du manteau sert à cêt usage, comme à l'ordi-

naire.
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quille, ce qui fait croire que celle-ci avait dû y être intro-

duite lorsqu'elle était jeune et n'avait pu depuis en sor-

tir. On la prend libre dans la baie de Salcoinb, mais elle

ne paraît pas être perforante.

M. Cailliaud, de Nantes, a recueilli l'espèce qui fait le

sujet de cette note, dans des trous de pierre calcaire sur

le rocher du Four, et l'on trouve le Kellia suhorbicularis

sur la côte de Cherbourg, dans le sable : c'est VAmphi^

desma phisodes de Lamarck, à laquelle il a attribué la pa-

trie de son Amphidesma nucleola et vice versa. Elle était

connue de Montagu, qui l'avait regardée comme une va-

riété de sa suborbiculaire et caractérisée par ces mots :

« il y a une variété très-remarquable et d'une couleur

nacrée très-brillante. » Voici les caractères que nous lui

avons trouvés :

Kellia Gailliaudii, Nobis. (PI. 12, fig. Zi-5).

JBl. Testa ovali, suhorhicidari , connexa, postice vix Ion-

giore el majore, siib epidermidetenuissima, lutescenie, al-

bo-margarilacea, concentrice tenue ac irregulariter rugala;

margine venlrali parum convexa ; intus margariiicea,

Hab. Dans les trous des pierres calcaires, sur le rocher

du Four, côte de Nantes (M. Cailliaud).

Coq. longue de 8 à 9 millimètres; haute de 7 à 8 milli-

mètres; épaisse de 5 à 6 millimètres. Ovale, suborbicu-

laire, convexe, un peu plus longue et dilatée en arrière

qu'en avant, à bord ventral subarrondi ; d'un blanc à re-

flet nacré sous la loupe ; sculptée de rides concentriques

inégales et peu saillantes; à sommets un peu saillants et

tournés en avant. Récente, cette coquille est revêtue d'un
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faible épiderme jaunâtre et très-caduc. L'intérieur des

valves est de couleur blanche, à reflet nacré et brillant.

La charnière est formée : sur la valve droite, d'une dent

sous-apiciale allongée, obliquant en avant, faiblement re-

levée vers le bord, subcanaliculée, tronquée et comme

échancrée obscurément à son extrémité, et d'une dent

latérale, trigone, étroite, élevée, séparée du bord dorsal

par un assez large espace. Sur la valve gauche elle se com-

pose de deux dents sous-apiciales étroites, rapprochées,

relevées, aiguës au sommet et séparées par une profonde

échancrure; d'une dent latérale allongée, coupée carré-

ment en arrière, en forme de triangle scalène, ei conti-

guë au bord dorsal. Impressions musculaires, subsimi-

laires, écartées, presque orbiculaires.

Elle diffère de la suborbiculaire par ses moindres di-

mensions ; son bord ventral arrondi et non tronqué^ sa

couleur d'un blanc nacré et par la forme des dents de sa

charnière.

Nous devons la connaissance de cette espèce à M. Cail-

liaud, de Nantes, auquel la conchyliologie doit un grand

nombre de découvertes intéressantes, et nous lui en fai-

sons hommage, en lui donnant sou nom. R.

Description d'une nouvelle espèce de Fossarus,

Par M. A. Baudon.

Mon ami M. Gaudion, capitaine à bord du Jourdain et

conchyliologue fort distingué, m'adresse un Fossarus qu'il
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a cru èivii nouveau. Ses occupations ne lui ])ermeUani

l)as do le décrire, il me charge de le remplacer et de le

dédier à M. de la NoC', son commandant. Je suis heureux

de pouvoir être agréable à ce bon camarade en satisfai-

sant ù sa demande.

FossAuus Lanoëi Baudon.

Animal brève, crassum, ovatum, suùpdluciclum, album,

milice i^roboscidiforme ; tenlaculis binis crassis et brevibiis,

subito acute terminatis; buccâ transversim /issuralâ, macula

rubcntead iitrumque angulam ornata.

Testa globulosa, ncritiformis, brevispivatciy albida, vix fla-

veola; 3 1/2 anfraciibus ; iiltimo fei'e omnino testam formante,

superne lote compJanato ; ^-5 costis transversis, proeminenti-

bus,regu}ariter disjunctis, nriis tenuibus separatis ; aperturâ

semilunari, albo-nitidâ , vix cœrulescente ; margine dextro

acuto, siniioso; collumeiJari, crasso et recto ; umbilico late

patente, rugoso.

Lat. et ait. 5 millim. vel 5 1/2.

tf Animal court, très-épais, ovalaire, blanc, un peu trans-

« parent. Tête proboscidiforme, munie de deux tentacu-

« les gros et courts, terminés brusquement en une pointe

« à l'extrémilô de laquelle existe un point noir. Bouche

a fendue transversalement à la terminaison du mufle et de

« chaque côté de laquelle est une tache rouge, tranchant

« nettement sur la couleur blanche de l'animal. » (D'après

les observations de M. Gaudion.)

« Coquille globuleuse, nériloïde, convexe sur le dos,

« aplatie du côté de l'ouveriure, à spire très-courte, d'un

« blanc légèrement roussûtre, 3 tours 1/2; le dernier com-

« posant presque tout le têt, terminé supérieurement par
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« une bande plate continue jusqu'au sommet. Celte bande

« est limitée nettement par la saillie de la première côte.

« Surface externe partagée par A-5 côtes transverses, es-

a pacées régulièrement, contenant dans leur intervalle

« deux ou trois filets irréguliers, sinueux, bien marqués,

a qui, à leur tour, ont entre eux des stries fines. Toutes

« ces lignes saillantes s'enroulent ainsi jusqu'au sommet

« dont la pointe n'est pas très-aiguë. Ouverture semi-lu-

a naire, assez large, d'un blanc brillant, très-faiblement

<i azuré; bord droit légèrement évasé, tranchant, rendu

« sinueux par les côtes dont la terminaison le dépasse.

« Dépressions à l'intérieur, correspondant à leur saillie ex-

« terne. Ce bord droit se continue avec le columellaire qui

« est épais^ droit, à peine subarqué; derrière lui, on re-

« marque une ouverture ombilicale assez large à son en-

« trée, étroite dans le fond, bordée de rides assez grossiè-

« res au pourtour.

« Opercule très-mince, corné, assez transparent, d'un

a brun clair. »

J'ai communiqué à M. Deshayes ce Fossarus. Ce savant,

avec l'obligeance que nous lui connaissons tous, m'a fait

connaître son avis. C'est encore une dette de plus que je

contracte envers cet excellent homme, qui prodigue avec

tant de bonté ses vastes connaissances aux naturalistes qui

lui demandent des renseignements. Suivant lui, on peut

faire une espèce nouvelle de notre Fossarus, qui, cepen-

dant, a de grands rapports avec le F. Âdansoni, Phil.

peut-être, me dit-il, n'est-ce qu'une forte variété. Malgré

tout, les côtes tranversales sont beaucoup plus saillantes,

les stries plus fines, l'ombilic plus largement ouvert. La

spire paraît aussi plus déprimée dans notre coquille que

dans celle de Philippi.



— 350 —
Localité. — Jaffa. Mer de Syrie. — Grand fond, il vil

dans les trous des roches. B.

Supplément au catalogue des Mollusques marins

qui vivent sur les côtes de la France,

Par M. Petit de la Saussaye.

A l'époque où nous fondions le Journal de Conchylio-

logie, aujourd'hui continué avec tant de désintéressement

et de succès par M. M. Fischer et Bernardi, nous faisions

ressortir dans un article spécial (1), consacré aux collec-

tions en général ; d'une part, l'intérêt que ceux de nos

conchyliologistes, qui vivent sur nos côtes, trouveraient à

rechercher, à réunir et étudier les Mollusques qu'ils ont

sous la main ; et, d'un autre côté aussi,les ressources que

présenteraient, pour le progrès de la science, des collec-

tions locales formées avec soin et avec intelligence. Nous

engagions donc nos confrères du littoral à entrer dans

cette voie, qui leur promettait une véritable source de

jouissance, en leur donnant aussi le moyen d'être utiles

sans les jeter dans de grandes dépenses.

Depuis, et dans le but de rendre aux collecteurs la

tâche plus facile, nous avons entrepris de leur donner

dans ce journal (2) un catalogue des espèces connues

(1) Voir le Journal de Conchyliologie, 1«'" vol. pag. 320.

[î] Voir le Journal de Conchyliologie, vol, % pag. 269 et 373, ainsi que

Je vol. 3, pag. 70 et 176,
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jusqu'alors, comme ayant été réellement trouvées sur

les côtes de France, catalogue dans lequel nous avons in-

diqué, avec une courte synonymie, les figures qui nous

semblent représenter le mieux chaque espèce. Cette liste,

bien que plus étendue que toutes celles qui avaient été

publiées précédemment, était cependant loin d'être com-

plète, parce que les matériaux authentiques nous man-

quaient, et parce que nous tenions, avant tout, à la ri-

goureuse exactitude de Vhabitat. Aussi faisions-nous un

appel aux collecteurs mieux placés qu6 nous, pour qu'ils

nous vinssent en aide en nous faisant part de leurs dé-

couvertes, afin de nous mettre plus tard en mesure de

publier un supplément à notre premier travail.

Avons-nous atteint complètement notre but? Nos exhor-

tations ont-elles produit reflet que nous attendions? Nous

n'osons répondre affirmativement. Peu de personnes ont

répondu à notre appel, et la passion de l'exotique l'em-

porte toujours, et trop exclusivement, chez la plupart de

nos amateurs; nous le regrettons d'autant plus sincère-

ment que nous voyons dominer chez nosjoisins d'outre-

Manche un sentiment plus vrai de l'intérêt scientifique,

nous dirions volontiers un sentiment plus patriotique : en

effet, il existe en Angleterre cinquante collections uni-

quement consacrées aux Mollusques de la Grande-Breta-

tagne ; et deux auteurs de mérite, MM. Forbes et Hanley,

en publiant leur ouvrage intitulé : Ilistory of British

Mollusca, ont élevé, en l'honneur de la conchyliologie,

un véritable monument scientifique, où l'on voit figurer

le nom de leurs modestes collaborateurs.

L'interruption momentanée du Journal de Conchy-

liologie a peut-être contribué quelque peu à refroidir le

zèle de nos collecteurs, qui ne trouvent d'ailleurs, pour
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les nidor. que peu de ressources dans nos élablissemeni»

publics. Ce n'est ni leur faute ni la notre, et nous ne

pouvons qu'en gémir avec eux: mais ce doxrail être un

nioiif de plus pour suppléer à cette force d'inertie en

cherchant, do concert, les moyens tl'arriver .^ doter

notre pays d'une bonne histoire de nos Mollusques.

Quoi qu'il en soit, et avec l'aide d'un petit nombre de

tîdèles. nous avons pu réunir queiques matériaux qui

nous permettent de publier, aujourd hui. d;uis ce journal,

un supplément au catalogue que nous avons donné dans

les premiers volumes. Puisse ce petit travail contribuer à

ranimer un peu le zMe de nos confrères, et les détermi-

ner à entrer pUis résolument dans la voie que nous leur

nous leur avons indiquée.

î. DIRÏYAIRES

Famille des Tiiîiicolées Lani.

(î: ' c Taket. Tcrcdo. L.

Notre collaborateur, M. Fischer, a donné dans le cin-

quième volume de Journal de Conchyliologie (1), une

monographie complète du genre Teredo^ travail intéres-

sant, par suite duquel il y a quelques moditicatious à ap-

porter dans notre liste des espèces de ce genre propres

(r Voir le Journal de (^ ;:t :-, jo/ .3:: . \ol. 5, pag. lS-1 *b4 H suivantes
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Viix côtes de France. Nos Tarets. d'après notre jeune

confrère, seraient les suivants :

1" Teredo navaus
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Habite nos côtes de la Manche et colles du golfe de

Gascogne.

6° Teredo nana Turton

— megotara Hanley

— dilatata Stinipson

Habite les environs de la Rochelle (d'Oibigny).

Genre Xylopliage. Xylophyga. Turlon.

1° Xylophaga DORSALis Turlou.

Phoïas xylophaga. Deshayes. (Reeve,co/îc/i. syst. pi. 22).

Habite la rade de Brest , où elle a été trouvée par

M. le docteur Daniel. M. Martin l'a trouvée aussi sur les

côtes de Provence, et nous en a envoyé des individus

jeunes.

Famille «leis Pltoladaires.

Genre Plwlade. Pholas, Lani.

Nous n'avons pas vu augmenter, depuis la publication

de notre catalogue, le nombre des espèces que nous y

avions inscrites : nous sommes même très-porlé à croire

qu'il y aurait lieu de rayer définitivement le Pholas callosa,

qui ne serait qu'une simple variété du Ph. dactylus de

Linné.

Nous modifierons aussi comme il suit, la synonymie que

nous avons donnée pour le Pholas parva.

Pholas parva Pennant

— crenulala Spengler

— daclyioides Lam.

— îigamentina Desh,

— tubercuîata Turton.
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€elle epsèce paraît être moins commune que les antres

Pholades sur notre littoral.

famille des Soleeiaeés.

Genre Solécurte. Solecurlus. Blainvilte.

A ajouter :

SoLEGURTUS CANDiDus Renier!

Psammobia scopiila Turton

Solen scophula Ghem.

(Ghemnitz. pi. 6, f. /i3.)

Habite nos côtes de la Méditerranée, et peut-être aussi

nos côtes de l'Océan, car on la trouve, quoique assez

rarement, sur celles d'Angleterre.

Nota. Il faut aussi comprendre dans les Soleciirtus, le

5. coarctatus, que nous avions placé à tort dans le Genre

Solen,

Genre Thracie. Thracia. Leach.

A ajouter ;

k'' Thracia pubiîscens Monlag.

Mya declîvis Donov.

Analina myalis Lam,

Thracia declivîs Brown.

(Rien, monog, pi 2, f. 2).

Habite nos côtes de Provence : M. Martin. Les côtes du

Morbihan, d'oii M. Taslé nous a envoyé plusieurs beaux

exemplaires.

Nota. Il est probable qu'on trouvera aussi sur nos ri-

vages méditerranéens, lesTlir. ova/is et fabula dePhilippi.
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Genre Lyonsie^ Lyonsia. Turloii.

C'est par erreur que nous avons indiqué clans noire ca-

talogue les L. Norvegica et L. Corbidoïdes comme for-

mant deux espèces distinctes, il y a lieu de réunir ces deux

noîiis dans la synonymie suivante :

Lyonsia norvegica Chemniiz

Mya nitida Fabric.

Amphidesma corbuloides Lam.

Mya pellucida, Brown

Lyonsia strtala, Turton.

Osleodesma corbuloides Desh.

Myalella Montagui Brown

Magdala striata Brown.

Une autre coquille qui, selon quelques auteurs, ne se-

rait qu'une variété de cette espèce, a été décrite par

M. Scacchi sous le nom de Pandorina corruscans : elle

se trouve sur les côtes d'Italie, en Sicile, et il est proba-

ble qu'on la trouvera aussi sur les côtes de la France mé-

ridionale. C'est une des coquilles sur lesquelles nous ap-

pelons l'attention de nos confrères du littoral, à qui nous

ne saurions trop répéter qu'ils ont sous la main une source

inépuisable d'observations intéressantes à faire sur nos

Mollusques, leur organisation, leurs mœurs, leur mode

de propagation, etc.

Famille des lUacti'acées.

Genre Lavignon. Cuvier.

Nous avions inscrit dans notre Catalogue, comme for-

mant deux espèces distinctes, les Lavignon plamis et pi-

peratuSj tout en exprimant un doute sur l'exactitude de
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celle séparaiion : on les réunil généralement aujourd'hui

avec la synonymie suivante :

J° Lavignon (Guv.) piPERATUS Gmcl.

Mya hispanica. Chem.

Venus borealis. Pennant.

Trigonella plana. Da Costa.

Mactra Listeri. Gmel.

TelHna plana. Donov.

Lulraria compressa. Lam.

— piperata. id.

Lavigno calcinella. Récluz.

Solen callosus. Olivi.

Amphidesma transversum ? Say.

La variété petite : L. piperatus, se trouve plus particu-

lièrement dans la Méditerranée, et s'est même propagée

jusque sur les côtes du Sénégal. La variété grande, celle

que Lamarck désignait sous le nom de L. compressa, ha-

bile plus particulièrement le nord de la France, où elle

atteint quelquefois des dimensions assez grandes. On as-

sure que ces mollusques vivent sur certaines parties des

côles non éloignées de Tembouchure d'une rivière, cir-

constance qui expliquerait, jusqu'à un certain point, le

peu d'épaisseur et de solidité du têt.

A l'espèce dont il vient d'être question, il y aurait lieu

d'ajouter aujourd'hui l'espèce méditerranéenne trouvée

pour la première fois en Corse par Payraudeau, et qu'il a

décrite sous le nom de L. CoUardi.

2'' Lavignon Cottardi. Payr.

Amphidesma sicidum ? Sow^ ( Payr. Moll. Cors,

pl. 1, fig. 1).

Habite les sables des côtes de Provence. M. Bonneau.
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Genre Macire. Macira. L.

Quelques erreurs s'étaiit glissées dans la synonymie que

nous avons donnée des Mactres de nos côtes, nous

croyons devoir les rectifier en reproduisant notre liste.

\° Mactra helvagea. Ghemnitz.

— gîauca. Gmel.

neapolilana. Poli.

Habite nos côtes de l'Océan et de la Méditerranée.

2° Mactra stultordm. Lin.

— radiala. Pennant.

— cinerea. Mont.

— magna. Woodward.

Habite les mêmes localités que la précédente.

3° Mactra solida. Lin.

Trigonella zonaria. Da Costa.

— gallina. id.

— dubia. Sow.

— ovalis. id.

Habite nos côtes de l'Océan.

A" Mactra truncata. Montag.

— crassa. Turton.

Habite les côtes de la Manche.

5° Mactra subtrungata. Da Costa,

— iriangula. Philip.

— crassatella. Lam.

— cuneata. - Sow.

Habite nos côtes de la Manche.

6^ Magtra LACTE a. Lam.
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Espèce très-voisine delà 31. stullorum, mais d'une cou-

leur blanche uniforme.

Habite les côtes de la Provence, oili elle n'est pas rare.

Genre Erycine. Erycina. Lam.

Ajoutez aux espèces indiquées dans notre catalogue :

1° Erycina complanata. Philip.

(Philippi. En. Moll. Sic. pi. l,f. Ih).

Habite les côtes de Provence. M. Martin.

2*» Erycina ovata. Philip.

(Phil. En. Moll. Sic. pi. 1, f. 13).

Habite les mêmes localités. M. Martin.

3° Erycina bidenïata. Montag.

Mija hidentala. Mont.

Montacula bidenïata. Turton.

Pelricola bidenïata. Hanley.

Tellimya bidentata. Brown.

Habite nos côtes de la Manche, où elle a été trouvée

h Etretat par M. Jeffrey s.

Nota. MM. Forbes et Hanley, dans leur Histoire des

Mollusques de la Grande-Bretagne, rapportent à notre

Erycina suborbicularis ( G. Kellia
)

, la Bornia inflata de

Philippi.

Genre Syndosmye, Syndosniya. Récluz.

l\ y aura lieu de rectifier comme il suit, la synonymie

que nous avons donnée de la Syndosmye n° 2 de notre

catalogue.



— 360 —
2»^ Syndosmya Renieri. Brown.

Tellina apelina. Renieri.

— peUncida. Brocchi.

Il faut aussi effacer delà synonymie de la Synd. yiucJeoJa,

le nom de Bornia seminidum, Phil.,qui doit entrer dans

celle du Poronia rubra.

Famille des Corbiilées. Laiii.

Genre Corbule. Corbula. Brug.

Ajouter à l'espèce inscrite dans notre Catalogue, les

deux suivantes :

2° Corbula Mediterranea. Costa.

Tellina parthenopœa. Délie Cliiaje.

(Phil. En. Moli. sic. pi. 1, f. 18).

Hab. les côtes de la Provence. Commune dans l'E-

tang de Berre. M. Martin. W. Jeffreys paraît disposé à

considérer cette espèce comme identique avec la C\ rosea

de Brown.

3" Corbula trigona. Hinds.

— porcinal La m.

(Reeve. mon. Corb. pi. 3, f. 22).

Hab. les côtes de la Provence : cette coquille nous pa-

raît tout à fait semblable à celle que M. Hinds a décrite, et

que nous avons reçue du Sénégal. Le nombre des espèces

méditerranéennes qui sont descendues jusque sur les

côtes de cette colonie, est très-peu considérable; mais

il y a quelques mollusques qui ont pu arriver et se main-

tenir sous ces chaudes latitudes.
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Genre Saxicave. Saxicava. FI. de Bel.

Ajouter aux trois espèces portées dans notre Catalogue.

A" Saxicava Guerinii. Payr.

Bissomya Guerinii. P.

(Payraudeau, mal. de Corse, pi. 1, f. 6-8).

Hab. les côtes de Provence : M. Martin.

Genre Pétricole, Petricola. Lam.

MM. Forbes et Hanley, dans leur beau travail sur les

Mollusques des côtes d'Angleterre, ont cru devoir réunir

en une seule espèce, sous le nom de Pelricola lilhophaga.

Retzius, les Pétrie, striala, cosUUala, ruiperella, et ro-

cellaria de Lamark.

Famille de» ]\y»«i»hacées. Laiii.

Genre Telline. Tellina. L.

Aux espèces que nous avons inscrites dans notre Cata-

logue, il faut ajouter celles qui suivent :

13*» Tellina serrata. Brocchi.

(Broc. pi. 12, f. 1).

Hab. les côtes de Provence. M. Bonneau.

Ih" Tellina hyalina. Desbayes.

(Expéd. Morée, pi. 18, f. 12-hh.
)

Hab. les mêmes localités que la précédente. M. Martin.

15" Tellina cost.e. Philippi

Psammohia cumanci. Costa.

:Enum. Moll. Sic. pi. 8, f. 11).
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Hab., mais assez raronient, les côtes de la Provence.

M. Bonnean.

Genre Lucme. Lucina Briig.

Il faut ajouter au Catalogue les espèces ci-après :

8" Lucina spiNiFERA. Montag.

Myrlea spimfera. Turton.

Lucina hiatelloides ? Baster.

(Mont. Test. Brit., pi. 17, f. 1).

Hab. les cotes de Provence. M. Bonneau.

9° Lucina fragilis. Philip.

TelUna gibbosa. Costa.

Loripes gibbosus, Scaccbi.

Hab. les mêmes localités que la précédente.

Nota. MM. Forbes et Hanley, dans leur ouvrage sur

les Mollusques des côtes d'Angleterre, ont fait rentrer

dans le genre Lucina la coquille que nous avions ins-

crite dans notre Catalogue sous le nom de Cryptodon

flexuosum. Us établissent comme il suit, la synonymie de

cette espèce :

Lucina flexuosa.

Tellina flexuosa. Montag.

Venus sinuosa. Donov,

Amphidesma flexuosa, Lam.

Lucina sinuata. là.

Cryptodon flexuosum. Turt.

Plychina bipUcata. Philip.

Axinus flexuosus. Lovén.

Cette espèce appartient à nos mers du Nord et à nos

côtes de la Méditerranée; elle vit souvent à d'assez gran-

des profondeurs, et il est assez rare de trouver les deux
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valves réunies. Nous croyons que celte coquille doit être

maintenue dans le genre Lucine.

ffaïui&Ie des Arcacéeis». Lan».

Genre Nucule. Niicula. Lam.

Nous croyons qu'il y a lieu de rayer la N. emarginaia

Lam., de la liste des espèces que nous avons donnée

dans notre Catalogue ; mais il faut ajouter :

3° NUCULA. DECUSSATA. Sow.

— sulcata, Bronn.

— Polii. Philip.

(Phil. En. Moll. Sic, pi. 5, f. 10).

Hab. nos côtes de la Provence. M. Bonneau.

FaBiftîlle «les Itîytilacées. liaiu.

Genre Modiole. Modiola, Lam.

Ajouter aux espèces citées dans le Catalogue :

Modiola Petagnjî. Sacchi.

— Barbalella, Canîraine.

(Ph. En. Moll. Sic. pi, 5 f. 11).

Hab. les côtes de la Provence.

Genre Moule. Mytilus. L.

Observ. Les Mytilus qui vivent sur nos côtes varient

tellement dans leurs formes, leurs dimensions, leur colo-

ration, qu'il est réellement impossible de découvrir des

caractères assez tranchés et assez constants pour justifier

les coupes établies par les auteurs : aussi, MM. Forbes et
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Hanloy, qui ont fait une étude spéciale de ces coquilles et

de leurs mollusques, n*ont pas balancé à réunir sous une

seule appellation spécifique, Mylihis edulis. L. ; les Mijt.

pellucidus, Peu. ; incut valus, Mont.; flavus, Po\\.;sagit-

lalus, Poli.; relusiis, Lain.; Galloprovincialis, Lam. ;

abbrevîalus , Lam. ; Ilesperianus, Lam. ; dilatatus^ Lam.

Famâllc cle$^ Peciiiiidei^, liam.

Genre Lime. Lima. Lam.

Nous avions indiqué dans noire Catalogue, sous le seul

nom de L. tenera, Turton, une espèce qui figure sous

d'autres noms dans les ouvrages de Conchyliologie : nous

nous empressons de donner aujourd'hui la synonymie de

cette espèce, qui avait été citée pour la première fois par

Gmelin.

Lima
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Genre Peigne. Pccleii. Lain

Nous n'avons aucune espèce à ajouter àja liste des Pec-

ten que nous avons donnée dans notre Catalogue des co-

quilles marines de nos côtes; mais nous pensons qu'il ne

sera pas sans intérêt de donner ici une synonymie plus

exacte et plus complète de quelques-unes de nos espèces.

Pegten pusfo. L.

— dislorlus. Da Costa.

— sinnosus, Mat. et U.

— muhistrialus ? Poli.

Cette espèce est assez répandue sur nos côtes : nous

l'avions inscrite dans notre Catalogue comme apparte-

nant au genre Hinnilcs Defr. ; mais on a reconnu que

l'animal était très-voisin de celui du Peclen varius, et

qu'il doit rentrer dans ce genre.

Pegten opercularis. L.

— suhrufus. Pen.

— pichis. Da Costa.

— linealus. Lam.

— sanyiimeus. Poli.

— Audouinii Payr.

Les variétés Sanguineus et Audouinii appartiennent à

la Méditerranée; et nous pensons qu'il y aurait lieu d'exa-

miner si elles ne constituent réellement pas des espèces

distinctes; mais ce ne peut être que par la comparaison

d'un très-grand nombre d'exemplaires recueillis dans nos

diverses mers, qu'on pourrait reconnaître les caractères

spécifiques, et nous regrettons que les matériaux nous

manquent pour le faire.
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Pecten da?jicus. CheniiK

— scptcmradialus. Mull.

— triradialus. Id.

— Jiijbridus. Guiel.

— in/Jexus. Poli.

— clavatus. Id.

— corallinus, Id.

— adspersus. Laui.

— Dumasii. Payr.

— nebulosus. Browu.

— Jamesoni. Smith.

Nous appliquerons au P. Danicus les observations que

nous venons de faire relalivemeulà l'espèce précédente :

plusieurs des noms qui entrent dans cette synonymie du

P. Da»{cw5, appartiennent à des coquilles essentiellement

méditerranéennes, et celles-ci constituent peut-être des

espèces distinctes; mais les matériaux nous manquent

encore pour émettre une opinion à cet égard.

Genre Spondijle Spondylus. Lin.

2° Spondylus Gussonti. Costa.

(Phil En. iMoll. Sicil., pi. 5, f. 16).

Hab. les côics de Provence, où il est assez rare,

M. Bonneau.

Famille cics 0«»traeécs liani.

Genre Huître. Obtrca Lin.

Il faut ajouter aux cinq espèces d'huîtres portées dans

notre Catalogue, l'espèce suivante, que M. Hanley a dé-

crite en 1845, dans les Proceedings de la Société zoolo-

gique de Londres, sous le nom d Osl. bicolor.
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6*> OsTREA BicoLOR. Haiiley.

( Gonch. miscell., pi. 1^ f. 2).

Ainsi que nous l'avons déjà dit dans le Journal de Çon"

chijUologie (vol. V, p. 31/i), cette coquille^ élevée au

rang d'espèce par M. Hanley, vit dans la baie de Paimpol,

près Saint-PoUde-Léon, département du Finistère, où

elle a été trouvée par M. P. Dubois. M. le l)"^ Daniel nous

a dit qu'on la rencontrait aussi sur quelques autres points

du littoral de ce même département. Nous n'osons affir-

mer que cette espèce doive être admise dans la nomen-

clature ; mais nous pensons qu'il suffît d'émettre notre

doute et d'indiquer Vhabilat pour provoquer des recher-

ches et des observations qui résoudront la question.

Faïuâilc des ]B5*s%claîof»ocles. îiasti.

Genre Argyope. Argyope. Defrance.

Argyope neapolitana. Scacchi.

Terehralula neapolitana, —
Orlhis seminulum. Philip.

Megaihyris cislcllnla? Wood.

(Phil. En. Moll. Sicil., pi. 6, f. 15).

Hab. les côtes de Provence, où elle a échappé long-

temps aux investigations des collecteurs. M. Jeffreys, à la

suite de recherches faites sur les côtes de la Méditerranée,

a reconnu que l'espèce décrite sous le nom de Megaihyris

cistellula, et qui vit sur les côtes d'Angleterre, ne diffé-

rait pas de la coquille de Scacchi. Nous l'avons reçue

aussi des côtes d'Algérie.

Nous avons déjà pris, pour notre article, une bien

grande place dans la livraison du journal ; et nous nous
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bornorons. jn^iir aujourd'lini. aii\ obstM'vations uni pvé-

otHlonl sur lo> coquilles bivalves. Reo^retlons un pmu ce-

pendant tle n'avoir pas en plus d'espèces l'i citer dans ce

supplément, car il est rvident qu'il on existe un urand

nombre d'autres, qui oui échappé aux recherclies du petit

nombre de conchyliolognes qui se sont occupés de notre

faune malacolotrique.

Nous citerons, par exemple, les os]H^ces suivantes :

Thracia ovalis et fabula: Tellina pj/ijnura : Sphœnia Biii-

gluvni; Psammobia /V(iy//k< et costuJala , Scacchia ovata:

NccTra cuspidata, abbreviata, et coslellala; Astarte Dan-

ifioniensis ; Cardita cowis ; Nucula ionuis, Lima suôau-

riculala. etc.. La plupart de ces espèces \ivent sur les

côtes d'Angleterre, ainsi que dansles eaux de la mer Médi-

terranée, et on peut raisounal)lement en conclure qu'elles

se trouvent anssi sur nos côtes : nous serions même assez

porié à croire que quelques-unes ont été découvertes par

des collecteurs babiles; miiis nous n'oserions l'atVir-

mer, et, dans le doiîe, nous n'avons pas voulu enrichir

notre Catalogue d'espèces que nous serions peut-être

obligé d'en retirer plus tard. Nous adoptons, à cet égard,

la prudente circonspection dont MM. Forbes et Hanley

nous ont donné l'exemple. Ces lacunes, d'ailleurs, déter-

mineront probablement quelques collecteurs à poursuivre

avec plus d'activité le coui's de leurs investigalious.

Nous donnerons, dans une des piochaines livraisons,

la suite de notre supplément au Catalogue des coquilles

marines des côtes de France. S. P.



Appendice à la Conchyliologie de TAlgérie,

Par M. A. Moremït. (Suite, )

VOYAGE DH M. GIU8SET A EL-AGHOL'AT.

Depuis la notice publiée par M. Michaud et le catalogue

descriptif de M. Terver, la faune malacologique de l'Al-

gérie s'est accrue d'une manière notable. Il est vrai

qu'aux découvertes réelles, qui sont le fruit de dix années

(le recherches, viennent s'ajouter bon nombre de décou-

vertes douteuses, effectuées dans le cabinet, par des na-

turalistes trop épris de la nouveauté, ou disposés, dans

l'examen de la création, à saisir plus vivement les diffé-

rences que les rapports. Cependant, au point où en sont

nos études, ces erreurs mêmes ont leur utilité ; presque

toujours elles sont le résultat d'une analyse extrêmement

minutieuse, qui met en relief certaines particularités dont

la valeur peut être contestée, mais dont l'existence est

toujours bonne à constater. Ainsi s'accroît la somme des

matériaux qui, plus tard, deviendront la base d'une mo-
nographie très-complète des Mollusques de l'Algérie.

Pour le moment, nous devons nous borner à préparer

les éléments de cette œuvre : il reste encore beaucoup à

explorer dans nos possessions africaines, par conséquent

beaucoup à découvrir; il est donc temps encore, non-seu-

lement de recueillir des faits, maisderectilier les apprécia-

tions antéiieures. C'est dans ces vues que nous prenons

la plume pour rendre compte d'une excursion récente

dont les résultats, sans offrir de particularité remarquable,

méritent cependant d'être consignés dans ce recueil.

24
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M. Grasset, déjà connu par un voyage aux îles Cana-

ries, qui n'a pas été perdu pour la science (1), a profilé,

celle fois, d'un séjour à Alger, atin de visiter l'oasis d' El-

Aghouat, sur la limite septentrionale du Sahara. On re-

grettera que celle exploration n'ait pas été entreprise à

une époque de l'année plus favorable, et poursuivie jus-

qu'au pays des Bcni-Mzab, éloigné d'une cinquaniaine de

lieues dans le sud; mais les mouvements d'un voyageur

et les moyens d'action dont il peut disposer, ne sont pas

toujours en harmonie avec les exigences de Thistoire

naturelle.

Parti de Blidah dans les derniers jours de janvier,

M. Grasset suivit la direction de Médeah et celle de Bo-

ghar, village assis sur les pentes méridionales de l'Atlas.

La roule, constamment montagneuse, traverse de temps

en temps des bois, composés principalement de pins,

d'oliviers, de frênes et de chênes de différentes espèces.

Les Mollusques paraissent être peu nombreux.

A partir de Boghar, le pays n'est plus accidenté que

par des groupes isolés de collines, dernières ramifications

de l'Atlas, qui ondulent de loin en loin à travers l'uni-

formité de la plaine; le sol, nu et pierreux, se convertit

insensiblement en une terre sablonneuse, et l'on voit ap-

paraître, en approchant d'Aïn-Oussera, la végétation mo-

notone de VHalfa (Stipa tenuissima. Desf.) VHélix can-

didissima abonde dans ces parages, et se retrouve même

à El-Aghouatj sous une température, qui, au mois de

juillet, s'élève jusqu'à ZiO degrés. On ignore la limite de

propagation dans le Sud.

El-Aghouat, nommée communément Laghouat, est une

(1) Voir le Journal de Conchyliologie, Tome V, page 345.



— 371 —
oasis de forme elliptique, élevée d'environ 600 mètres

au-dessus du niveau de la mer, et arrosée par une petite

rivière, VOued-Mzi. Le liguier, l'abricotier, la vigne, y

prospèrent à l'ombre du dattier, qui n'y donne qu'un pro-

duit de qualité médiocre.

M. Grasset a passé plusieurs jours à El-Aghouat, et il

n'a rencontré sur ce point éloigné, séparé, par la chaîne

de l'Atlas et par un intervalle de trois degrés, de la zone

maritime, que des Mollusques appartenant à celte der-

nière région. Quoique ce résultat ne nous paraisse pas

dépourvu d'intérêt, notre voyageur a été désappointé, et

nous regrettons nous-même, que les circonstances ne lui

aient pas permis de poursuivre sa route jusqu'au point où

une faune nouvelle commence à remplacer celle que nous

connaissons.

Les Mollusques observés à El-Aghouat sont les suivants :

H. candidissima; H. variahilts; B. decollalus; B.pupa;

PL marginatus ; Lym. minuta; Mel. prœrosa, enfin une

petite espèce voisine de la P. similis»

Il ne nous reste plus qu'à signaler les faits particuliers

qui se rattachent à cette exploration.

HELIX.

1. H. Massyljea, Morlt.

Cette espèce, dont l'habitat nous était inconnu lorsque

nous la décrivîmes dans le Journal de Conchyliologie

(1851, p. 354), se trouve sur le territoire des Ouled-

Sassif non loin de Conslantine.

% H. Berlieri, Morlt.

Pendant un court séjour à Aïn-Oussera, localité oià
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VH. Berlieri avait été précédeiiiment rencontré, M. Gras-

set a recueilli plusieurs individus de cette espèce, enfouis

dans une terre sablonneuse, sous des touffes de halfa.

Cette découverte nous permet de faire connaître plus

exactement une coquille dont nous n'avions eu sous les

yeux, jusqu'alors, que des spécimens morts et décolorés.

VHélix Berlieri a le têt subcorne, mais fortifié par

des stries opaques, blanchâtres, rapprochées l'une de

l'autre, parfois interrompues, également prononcées sur

la face inférieure où elles se touchent en convergeant

vers l'ombilic. Le sommet est corné, et le dernier tour de

spire orné d'une fascie brunâtre, peu apparente, souvent

interrompue, qui naît sur l'avant-dernier tour, immédia-

tement au-dessus de la suture. L'ouverture est bordée à

une certaine distance de l'intérieur, et le péristome co-

loré d'une teinte vineuse, brillante, d'un effet assez

agréable.

3. H. BuRDiGALENSis, Grat.

Cette coquille, que nous considérons comme une va-

riété de VH. maritima, se trouve communément sur la

plage d'Alger. Les spécimens que nous possédons sont

exactement semblables à ceux des environs de Bordeaux.

!x. H. Lanugjnosa, Boiss.

Variété tout à fait glabre, dont un seul individu vivant

a été rapporté. On n'aperçoit, même à la loupe, aucun

vestige de poil sur la surface de cette coquille. Elle pro-

vient de Souk-el-Arba en Kabylie.
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5, H. MoDiCAj pi. II. t. 12, f. 8-9.

Testa pej'forata, solidula, subdepressè pyramidata, obsolète

rugoso-striata, albida, unicolor vel fiisco fasciata et rarius va-

riegata; spira obtusa^ apice nigricante, corneo ;anfr, 5, 5 1/2

eœserto-planulati, sensim crescentes, ultimus ad peripheriam

angulaius, plerumque filo-marginatus; apertura depressa^

lunaris ; peristoma aculum^ rectum, intàs validé labiatum.

Diam., 7. Allit., 6 iiiill.

Cette petite coquille, qui n'appartient pas au littoral,

car on la rencontre seulement à une certaine distance

dans l'intérieur, paraît l'intermédiaire entre les H. mari-

lima et pyramidata. Certains individus de petite dimen-

sion, dont le diamètre atteint à peine 6 millimètres, se

rapprochent aussi de VIL candidula; mais on reconnaî-

tra facilement notre espèce à l'ombilic, qui est excessive-

ment étroit, à la forte callosité qui rétrécit l'ouverture de

la coquille, et h la carène filiforme qui accompagne le

dernier tour. Cette carène, peu sensible au premier

coup d'œil,ne donne point à la coquille une physionomie

spéciale; cependant elle existe toujours, au moins à la

naissance du dernier tour de spire.

L'ouverture est bordée d'une callosité blanche, quel-

quefois double, dont l'épaisseur est assez remarquable, et

le bord interne du péristome coloré d'une teinte vio-

lacée.

L'animal, d'un ton grisâtre légèrement enfumé, n'offre

rien de particulier.

L'Hélix modtca a été recueillie par M. Grasset à

Djelfa, sur la route d'Aïn-Oussera à El-Aghouat.

Nous avons rencontré nous-même, à Rass-el-Oued,
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dans les montagnes situées au sud-ouest de Sétif, une

variété plus grosse de la même espèce, dont le péristome

est coloré d'une nuance fauve très-pâle. Celle-ci atteint

10 mill. de diamètre sur 3 millimètres de hauteur,

6. H. HiPPONENSis, sp. n. PI. 12, fig. 6-7.

Testa angustè perforata, globoso-conica, tenuis, costulato-

striata^ sordide alba, fasciis vel maculis seriatis suturaliàus

ornata; spira conica, ohtusa; anfr. 61/2 convexi, ullimus ad

peripheriam angulatus^ non descendens; apertura rolundato-

lunaris ; peristoma acutum, rectum, intûs leviter labiatum^

margine cohimellari siihdilatato,

Diam. 10 mill. Altil. 7 millim.

Cette coquille ne peut être confondue qu'avec 1'//.

Aradasiiqvù habite la Sicile et le royaume de Naples ; les

dimensions, le coloris, la physionomie enfin des deux

espèces, les rapprochent singulièrement l'une de l'autre ;

mais c'est principalement à la petitesse de l'ombilic et à

la forme anguleuse du dernier tour qu'on la distinguera

de sa congénère.

Le type de l'espèce, c'est-à-dire la forme la plus ordi-

naire, nous montre une coquille globuleuse, à spire co-

nique, d'un blanc sale, marquée de deux fascies brunes

qui encadrent étroitement les sutures; celle d'en bas est

ordinairement ponctuée ; la supérieure, d'abord assez

nette, se continue sur le milieu du dernier tour, où elle

est plus ou moins interrompue par les stries blanchâtres

qui sillonnent le têt; enfin, la base de la coquille est

ornée fréquemment de linéoles spirales, variables dans

leur nombre et dans l'intensité de leur couleur.

Quelquefois les fascies sont remplacées par de petites
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taches cornées qui affectent une disposition circulaire.

On rencontre 17/. Hipponensis fixée aux tiges des gra~

minées, dans la plaine qui s'étend entre la ville de Bône

et la Seybouze; vivant dans les mêmes conditions que

VH. Rozeii^ elle semble remplacer celle-ci dans l'est de

l'Algérie ; on voit même certains individus, dont la forme

est plus déprimée, se rapprocher de cette dernière es-

pèce ; mais on reconnaîtra toujours le nôtre à la petitesse

de Tombilic, et à la convexité du dernier tour de spire

dont la carène est bien moins prononcée.

7. G. PROCERULA. Morlt.

Un spécimen unique de cette coquille, qui n'avait été

rencontrée jusqu'ici que dans la province de Constanline,

a été recueilli par M. Grasset, au jardin Marengo, à la

porte d'Alger. Il est probable qu'elle aura été importée.

PLAXORBiS.

8. P. Spirorbis. Mull.

Nous profitons de l'occasion pour rectifier une erreur

qui nous est échappée dans le Catalogue des Mollusques

terrestres et fluviatiles de l'Algérie (1). Ce n'est point

le P. vortex, mais le spirorbis que l'on rencontre aux

environs de Philippeville. Il n'est pas à notre connais-

sance que la première des deux espèces ait été découverte

jusqu'à ce jour dans le nord de l'Afrique.

(1) Journal de Conchyliolo'jif, 1853, pag.594, n» 10.
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Les spécimens du l\ spirorbis provenant de la localité

ci-dessus mentionnée, sont moins développés que ceux de

France, et plus généralement concaves par-dessous.

PALITDIIVA.

9. P. Seminium, pi. n. PI. 1% fig. 10.

Testa parvula, subrimata, ovato-conica, gîabra, corneo-

rufescens, unicolor ; spira conoïdea brevis ; anfr. kplanulati,

ultimus magnus, veniricosus, spiram superans ; apertura

ovata^ intégra, marginibus obtusiuscuUs^ callo tenui junclis.

Alt. vix 3 mill. Diam. vix 2 mill.

Celte coquille, reconnaissable à sa petite taille et à la

brièveté de sa spire, vit dans les eaux thermales, aux

alentours de Constantine.

A. M.

Description de Coquilles nouvelles des étages

supérieurs des terrains tertiaires. [Fin) (1).

Par M. G. Mayer.

9. Tapes Bronni Mayer.

T. testa ovato-iransversa, lata^ subtrapeziformis, inœquîla'

tera, paulum inflata, solida, striis incrementi irregularibus,

sîibundulatis , ad latera sulciformibus et lotigiiudinalibus, lœvi"

(1) Voyez pag. 176, vol. VI.
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buSy tenuissimis, undulatis, subdecussata ; laiere antico breviy

rotundato; postico producto^ arcuato, subacuto ; iimbonibus

tmnidiusculis , obliqiiiis ; nymphis magnis ; dentibus crassis;

musculi impressione aniici profunda, poslici magna; sinupal-

liari lato, arcuato.

Long. 39 mill.

Lîit. 55 —
a Coquille ovale, transverse, large, à peine trapézi-

« forme, inéquilatérale, un peu renflée et solide, couverte

« de stries d'accroissement irréguliers, assez épais, légè-

(( rement onduleux, plus forts sur les côtés, et de stries

« longitudinales onduleuses très-lines et superficielles.

u Côté antérieur court, arrondi
;
postérieur prolongé, ar-

a que, presque pointu. Crochets assez forts, obliques;

« nymphes grandes; dents fortes; impression musculaire

a antérieure profonde, postérieure plus grande; sinus

(( palléal large, arqué. »

Voisine sous plusieurs rapports du T. geographicaf le

T. Bronnis'en distingue par sa taille double, par sa forme

un peu plus trapue et surtout par le peu de profondeur

de son sinus palléal.

L'exemplaire entier et la valve isolée qui représentent

cette belle espèce au musée de Zurich, proviennent des

marnes bleues de Castel-Arquato, près de Plaisance, lo-

calité type pour l'étage plaisancien. Il faut que ce fossile

y soit bien rare pour qu'il ait échappé aux recherches de

Brocchi et de M. Bronn.

10. Pegten Puymorle Mayer.

P. testa inœquivalvis, elongaia^ convexo-depressa ; costis cir-

citer 10, eminentibus , transverse lamellosis^in valva inferiore

plus minusve planulatis, bi aut triparlitis, in altéra rotunda--
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lis ; interstitiis paululum angustioribus, plants, ac costarum

lateribus elcganter oblique tessellatis; auriculis incequalibus,

costulato-squammosis.

Long. 28 mill.

Lat. 23 —
c( Coquille inéquivalve, plus longue que large, dé-

" primée, munie de dix côtes fortes et élevées, ornées

»i de lamelles serrées et assez fortes. Les côtes de la valve

« inférieure sont un peu aplaties et divisées en deux ou

< trois parties par des sillons longitudinaux superficiels.

« Celles de la valve supérieure sont arrondies. Les inters-

" tices aplatis portent, comme les flancs des côtes, un

< tissu très-fin et élégant de stries obliques et lamel-

« leuses. Les oreillettes sont inégales, ornées de petites

« côtes squammuleuses. La grande oreillette de la valve

« inférieure est élancée et oblique. »

Ce joli petit Peigne, très-distinct des espèces vivantes

et tertiaires, connues jusqu'à ce jour, est assez commun

dans les faluns du bassin de la Loire, à Pont-Levoy, près

deBlois, et à Savigné, au nord de Tours. Il est d'autant

plus singulier qu'il manque complètement aux autres lo-

calités de la Touraine. M. Greppin, de Délémont, le cite

encore, d'après des déterminations que je fis chez lui en

d853, d'Unlcrvelier, dans le Jura bernois, en compagnie

de quelques autres espèces des faluns de la Loire; mais ni

ces déterminations, ni le niveau duquel le fossile jurassien

procède, ne sont certains.

IL Chenopus Hupli Mayer.

Ch. testa parva^ turrita, asciœformis ; anfractibus 7, con-

vexis, medio carinatis, longitudinaliter slriatis, transverse no-
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duloso'plicatis ; nodulis erassiusculis, distantihus ; labro dila-

fato, canali ammmerato, in très digitos partito^ siibtricarinato,

arcuato^rostriformij carina antica ferè marginali ; apertura

antice dilatata; canali baseos reciirvo, subfoliaceo.

Long. 16 mill.

Lat. 11 —
(( Coquille de petite taille, turriculée, en forme de

rt hache. Tours au nomhre de sept, convexes, couverts

« de stries longitudinales assez fortes et régulières, parta-

« gés en deux tours par une carène obtuse, ornée de pe-

« tits tubercules transverses oblongs et peu serrés. Le

« dernier tour est plus court que la spire. Son bord libre,

« élargi en aile, porte trois carènes, dont l'antérieure est

« la plus forte et la postérieure très-faible ; le prolouge-

n ment et la forte courbure de la première, ainsi que la

« profondeur de l'échancrure anlérieure, donnent à l'aile

t. la forme d'un bec. L'ouverture s'élargit rapidement vers

« le haut, et passe vers le bas à un petit canal très-

ce recourbé, flanqué de deux petites lamelles en flèche. »

Ce petit Chenopiis se distingue davantage des Cli. pes-

pclicani et alatus que ces deux-là l'un de l'autre. Il cons-

titue une race distincte dans le groupe naturel des Che-

nopus tertiaires et doit, comme tel, porter un nom. Il est

un peu rare dans les faluns de Monthclan, etc. Au sud de

Tours et de Pont-Levoy, près Blois, je n'en connais que

sept exemplaires,

12. Nautilus Aquensis Mayer.

N. testa globulosa^ juvenili œtate subcarinata^ îongitudina-

liter striata, transversim sulcata; sulcis inciirvis, reflexis ;

umbilico impresso, non perforato ; apertura lata^ cordata
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^pptis simplicibus, arcuatis ; siphuncido ad mediam septorum

partem perforato.

Diam. 22 mill.

Crass. 18 —
« Coquille globuleuse, légèrement carénée dans son

«jeune âge, ornée de stries longitudinales et de sillons

« transverses, courbes et recourbés en arrière sur le dos

« de la coquille. Ombilic sensiblement marqué, non per-

« foré. Ouverture large, cordiforme. Cloisons simples^

« arquées. Siphon médiocre. »

Voisin du N, AUionii de M. Michelotti, le N. Aquensis

s'en distingue par sa forme plus globuleuse, par son

manque d'ombilic et par ses stries longitudinales. N'é-

taient ces stries, il pourrait être comparé au N. elegans

de l'étage cénomanien (craie tuffeau). Le N. centralis

Sow. paraît aussi devoir lui ressembler; mais l'auteur

anglais donne un ombilic à son espèce et ne parle pas de

la nature de ses ornements, C. M.

Explieatiou île la Plaiiclic XIV.

Fig. 1. AviCk Helvetica, M. (p. 133).

Fig. 2-3. OsTREA Delbosii, M. (p. 186).

Fig. II. Tapes Aslcnsis Bon. (p. 181).

Fig. 5-6. LuTRARiA Helvelica, M. (p. 177.

Fig. 7-8. Arca Okeni, M. (p. 185).
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Description d'une esjjèce nouvelle,

Par M. H. Grosse.

CoNus Chenui. (Pi. XI, fig. 3-/i.)

Testa ohlongo-turhinata, in medio leviter constricta^ lûtes-

cens, zonis duabus flammularum fuscarnm longiliidinalium,

et lineolis fuscis transversis^ raris, imerruptis^ et flammulas

spinarum more intersecaniibus ornata ; spira depressa, spira-

liter canaliculata et striata, fusco-maculaia, apice mucronato ;

basi subgranosa, funiculata ; anfractibus 9; apertura alba,

margine dextro acuto, maculato ; epidermide tenui.

Long. 50 mill.

Diam. uiax. 28 —
Hab. in Nova-Galedonia.

« Coquille oblongue, tiirbinée, légèrement resserrée

dans sa partie médiane. La coloration se compose d'un

fond jaunâtre et de deux séries de flammules longitudi-

nales d'un beau brun, que viennent couper, à angle

droit, des linéoles transversales, brunes également, dis-

tantes, inlerrompues, peu marquées; mais plus fortement

accusées pourtant à l'endroit des intersections, ce qui

fait paraître les flammules comme épineuses. La base est

ornée de plusieurs rangées de cordelettes légèrement gra-

nuleuses et articulées de brun et de jaune. La spire est

siiiée, tachetée de brun et aplatie, sauf le sommet qui se

termine en pointe ; elle comprend neuf tours. L'ouverture

est blanche, assez étroite, le bord droit tranchant, liseré

de jaune est marqué de quelques points brunâtres. L'é-
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cliancrurc du sommet est profonde, Tépidermc est mince,

d'un brun vcrdatre et strié transversalement.»

Par sa forme générale, la dépression de la spire, et son

ouverture, ce Cône se rattache de près au C. Pidchellusde

Swainson : il est néanmoins plus fortement caréné. Son

système de coloration est tout différent, et se rapproche

de celui des C. Spectrum, Janus, Emarginaltis, etc.

Cette belle espèce de Cône, qui paraît fort rare, pro-

vient de la Nouvelle-Calédonie et fait partie de notre Col-

lection.

Nous la dédions h M. le docteur Chenu, conservateur

du musée Delessert et auteur de plusieurs publications

utiles à la science. La diagnose de ce Cône a déjà paru

dans la Revue zoologique (1858, page 120) ; mais il n'a

pas été figuré.

Description d'espèces nouvelles,

Par M. Fischer.

OSTEODESMA OrBIGNYI. (PI. XI, figo 7-8.)

Testa irregularis, oblongo-rostrata; epidermide brunnea, te-

nui, vcstita; lœviuscula, anticè subtriincata et. obtuse carinata,

medio inflata et shmata; posticè dilatata et suprà incurvata

natibiis prominentibus et anticè involutis; ossiculo interno elon-

galo; pagina interna vatvarum margaritacea.

Long. 28 mill.

Larg. 15 —
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« Coquille irrégiilière, oblongue, rostrée, recouverte

(( d'un épiderme brun ; assez lisse, sublronquée et obtu-

ii sèment carénée en avant; renflée et sinueuse à sa partie

il moyenne; dilatée en arrière et recourbée. Sommets as-

« sez courts, situés tout à fait en avant; osselet interne

« allongé; surface interne des valves nacrée et irisée. »

Hab. Martinique.

Observât, Cette espèce est une des plus intéressantes

que M. le commandant Beau ait recueillies dans la localité

qu'il explore actuellement. Le genre Ostéodesme est re-

présenté aux Antilles par un petit nombre d'espèces, dont

quelques-unes sont inédites et que nous publierons plus

tard. M. D'Orbigny a décrit, sous le nom d'O. Beauiana,

une coquille très -différente de la nôtre par la disposition

de son têt, cbargé de petites élévations analogues à celles

que l'on a rencontrées chez certaines Anatines. On ne

confondra pas davantage VO. Orhignyi avec les espèces

recueillies sur les rivages de l'océan Pacilique, et qui s'en

distinguent surtout par l'épaisseur de leur épiderme.

FiSSURELLA SCHRAMMII. (PI. XI, fi g. 5-6.)

Testa ovata, anlicè aciiminata, posticè suhrotiinda ; suprà

costis vaLidioribus {i(i circiter) radiata, inter quas minonbus

ornala; infràlcevis, alba, propè marginem viridesccns; fissura

oblonga, minima.

Long. 18-20 mill.

Larg. 12-13 —
« Coquille ovale, acuminée en avant, subarrondie en

K arrière, chargée d'une dizaine de grosses côtes rayon-

ce nantes^ comprenant entre elles des côtes plus petites;

« lisse en dedans, blanche ; teinte de vert près du bord de
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« la coquille; fissure oblongiie, très-petite. » Hab. Gua-

deloupe. (M. Schramin. ) Collect. duJourua!.

Celle espèce paraît, au premier abord, voisiue des

F. Barbadensis (il inicrotrema; mdis elle s'en distingue

surtout par son extnhnilé antérieure acuminée, unie à la

fissure centrale par une véritable gouttière analogue h

celle des Subemarginula. L'animal a une coloration com-

plètement différente de celle du F. Barhadensis, et le

manteau porte également une gouttière très-marquée.

Nous dédions cette espèce à M. Schramm, à qui l'on en

doit la découverte.

COCHLODESMA CUMINGIANA. (PI. X, fig. 3-5.)

Testa inœquivalvis solida^ subrotunda, alba, ponderosa, epi-

dermidc paliida indula, irregulariter conccntricè striata, posticè

siibsmiiata et plicata, obsolète lamellosa, truncata; apice mini-

mOy obtuso : vcdvadextra [majore), foveola antica et dente trian-

guiari, posticè, sinistra; dente antico obsoleto et postico trian-

gulari, piano, adbasin cvasso; muniiis; ligamentuminterdentés

trianguLares sitinn. Impressionc paliii sinuosa, non profunda.

Long. 28 mill.

Haut. 30 —
« Coquille solide, pesantCp arrondie, blanche sous un

a épidémie pâle, irrégulièrement striée dans le sens de

« l'accroissement; ces stries deviennent presque lamel-

« leuses en arrière. La coquille est subsinueuse en arrière

(' ou presque carénée; bord postérieur tronqué; sommet

u court, obtus. Valve droite miioie à la charnière d'une

« fossette suivie d'un cuilleron triangulaire, très-épais à

« sa base; valve gauche présentant une éminence mousse

« se logeant dans la fossette de l'autK valve et un cuille-
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<< ron. C'est entre ces deux cuillerons semblables sur

« chaque valve que se loge le ligament court, épais, in-

« terne. Impressions musculaires profondes ; impression

« palléale à peine sinueuse en arrière. »

Hab. ? (Collection du Journal.)

Observât. Celte curieuse espèce a été longtemps pour

nous une énigme, à cause de sa forme, de son épaisseur

et de la disposition de sa charnière. Elle a quelques rap-

ports avec les Tugon, Thracia et Cochlodesma. La char-

nière de ce dernier genre est celle qui se rapproche le

plus de la nôtre.

Nous ne connaissons malheureusement pas la localité

de cette coquille, que nous sommes heureux de dédier

à rinfatigable conchyliologiste H. Cuming. P. F.

Description d'espèces nouvelles,

Par M. Bernardi.

CoNus Pazu. (PI. XI, fig. 1-2.)

Testa lœvis soiida, ponderosa, posticè dilatata; anfractus 8

circite7\ sensim accrescentes, subgradati; spira vix elevata,

macîdis rufis irregulariter flammulata; anfractus ultimus cari-

natus; zo7iis 3 albidis, oniatus; inter quas seriebus punctorum

minutorum fulvorumque ; intus futvo-carneus

.

Long. 50 mill.

Larg. 33 ~
a Coquille lisse, solide, épaisse, très-large en haut

;

« 8 tours de spire environ, s'accroissanl lentement, près

<i que étages; spire à peine élevée, ornée sur un fond

25
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« blanc de taches rousses irrégulières, flammulées; dernier

« tour de spire caréné
;
présentant trois zones blanches,

» une antérieure, une submédiane et une postérieure ; en-

« treces zones on trouve des séries de petits points bruns,

« très ' rapprochés, carrés, formant quelquefois de petits

« rayons. L'intérieur est d'un brun pâle, couleur de chair. »

Hab. ?

Observât. Cette belle espèce de Cône se distingue des

espèces voisines par sa forme courte, sa pesanteur et sa

solidité. Elle ne se rapproche guère que du Conus fumi-

gains, mais elle en diffère, outre les caractères ci-dessus

indiqués, par sa spire très-courte, la zone blanche de sa

base, la disposition de ses séries de points et linéoles.

Nous sommes heureux de donner à cette espèce le nom

de M. Paz, amateur distingué de Madrid, et qui cherche,

avec un zèle bien louable, à répandre dans sa patrie le

goût de la conchyliologie.

FUSUS ARTHRITIGUS. (PI. XII, fig. 3.
)

Testa ovato ventrîcosa^ crassiusciila, longitudinaliter subtUis-

simè striata, transvershn obsolète sulcata; anfractus 7 tubercii-

losi, subcarinati ; tuberculis nodosis ad suturam productis ;

apice papiUoso; basi abbreviata, apertura pyriformis ; marginc

dexlro simplici, area interna transversim lirata, fuscOy ferru-

gineo aut violaceo picta. Operculum corneum, in 7nedio sul-

calum.

Long. 10 centim.

Larg. 6 —
'< Coquille ovale, ventrue, assez épaisse^ diaphane vers

« le bord droit, qui est mince et tranchant ; finement et

« irrégulièrement striée dans sa longueur, et présentant

« des stries transverses et quelques cordons plus mar-
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x^ qués sur les individus adultes, sept tours de spire globu-

<( leux, presque carénés au niveau de la série des nodosi-

« tés. Celles-ci se prolongent jusqu'à la suture qui est

« ondulée. Basecourte, un peu recourbée, souimetmame-

« loué. L'intérieur de la bouche est d'un roux ferrugi-

« neux ou violacé, traversé par des petites côtes blanches,

« élevées, rapprochées, également distantes, s'arrêtant à

« 1 centimètre environ du péristome. La couleur inté-

« rieure est d'un blanc livide tirant sur le vert. Opercule

« corné, sillonné dans son milieu. )-

Hab. La rade de Hakadadi, détroit de Sangard (Japon).

(Collection du Journal.)

Observât. Le docteur Barthe a rapporté des espèces

très-intéressantes à la suite d'un voyage do la Sibylle

dans les mers du Japon et de la Manche de Tartarie.

M. Valenciennes {Comptes-rendus , 19 avril 1858, p. 761)

a donné le nom de Fusus arthritricus h l'espèce que nous

venons de décrire, et nous avons cru devoir le conserver.

Ce beau Fuseau habite dans la rade, au milieu d'eaux

très-sales où s'écoulent toutes les immondices de la ville.

Nous avons vu un spécimen très-adulte, plus grand que

celui dont nous avons donné les dimensions, et où les

sillons internes ont disparu sous une couche d'émail ; les

nodosités sont plus nombreuses.

CiRCE ROBILLARDI. ( PI. XI, fig. 9.
)

Testa solida, compressa, ovaiis, anticè rottindata posticè

subtruncala, minutissimè et concentricè sulcata; ano vidvaque

lanceolatis, iineis rufis iitteratis; anticè medioque eleganter

scripta, posticè pallidior ; rndiis duobus notata; iiUimiitida,

fusco tincla.

Long. 30 mill.

Larg. 26 —
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t Coquille solide. coinpnmtW\ ovaîo, arrondie eu

• avant, subtronqnéo en arrière, très-lineuient sillonnée

< en trarers; lunule lanetHilêe. A Tintêrieur. eeite co-

4 quille est d'un blanc jaunàlre ornée do lignes obliques

» près de la eharuière; de peiits angles roux ci\ avant et

< an milieu ; ces dessins, très-fins et très-nombreux, man-

« quent en arrière. Il existe, en outre, deux rayons inler-

« rompus de couleur brune, plus largos vers !o bordinfi^-

* neur de la coquille. *

Hab. ? (Collection du Joiirnai.

Ohstiva!. Nous dédions cette cbaraianie espèce a

M. Robillnrd. amateur léîè de conobvlioîoçio. R.

Description d'espèces nouvelles.

Par M. LoROis.

TtREBRA Hupei, ^Pl. XII. tig. 1.)

Testa piframid^îo, albidxi^ vtaruiù rufis^ subquadrtuis^ in sé-

ries transiyrsim dispositis^ et pwictis purpureis^ ^ira^sef^tim

prop^suturainy of-niiUi; longitudùuiliier 7mnutè striata, et ob-

tuse costata; tmnsiYrsim suJcaia; itifra sutU7'am tuberculosa ;

tuhercuiis loHgitmiinalibus in viedio subciirituitis ; columeUj

contorta : cofiaii brevi ; margine dcrtro subsinuoso : p<içimi in-

terna rufo-bisontïta

Longueur. ... 65 millimètres.

Largeur 16 millimètres.

Hab. r ^Ma Collection.
'
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Observ. CcUa belle (espèce, dont nous ne connaissons

que l'f'XCTnpi.'iirc (jui npparlienl à noire coileelion , est

lin peu plus vf'iitnif (jue la plupai I de ses eoiif,'<';neres.

Elle est d'un blanc giisàlre , ornée de tacbes siibquadran-

f;ulaires qui ne se prolon^^enl pas jusqu'à la suture. Celle-

ci est blancbe, profonde ; le sonim«*t des tours est formé

pai' [iïï bouiielel. blanc parsemé de lacbes jiourpte, por-

tant des tubeicules irréf,'uliers, et séparé du tour par un

sillon profond. (>)lumelle et canal recourbés. Intérieur

de la coqtjillc présentant deux zones transverses brunes,

sur un fond blanc, 12 à l/i tours de spire.

Thrijîiîa Bermordu n>l. XII, fij,', %)

Testa subulala^ rufo sanguinca; anfraclus 16-1 H semim ac~

crescentes, vix convexi, transvcrùm lirali; longitudinaliler

cuslali; coslis arcuatis^ jyrominenlibu.'i ; sutura subcrenato, in-

ffrrnfi funiculo nùjcrrimo, costis longitudinalibus alMs lirato,

ornâta ; columcHa [cru recta; pagina interna al.hida.

Longueur. . . 87 inill. fspecim. non integ.)

Largeui". ... 12 niilî.

lïabile Taïti. Rapj)ortée par le capitaine de vaisseau

Bernnont.

Observ^ Cette espèce est une des plus belles du genre
;

elle est très-allongée, subulée, à tours nombreux et peu

convexes, rouges, ornés d(; côtes transversales plus pe-

tites. Au-dessous de la suture règne un bourrelet d'un

noir très-foncé, sur lequel se relève l'extrémité blan-

châtre de chaque côte, qui tranche élégamment par sa

coloration.

M. Bermont en possède un exemplaire très-adulte.

Il m'a offert celui qui figure dans ma collection et qui

ne mesure que 30 millim. de longueur. L
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BIBLIOGRAPHIE.

Anatomisk Undersogelse afFiona allanlica,

ved RuD. Bergh.

Copenhague, 1838. —65 p. — Deux planches.

Les beaux travaux accomplis sur l'anatomie des Nudi-

branches, par MM. Aider et -Hancock, Embleton, Loven,

Qualrefages, Souleyet, etc., ont répandu le goût des études

de ces intéressants Mollusques. Leur organisation exer-

cera longtemps encore la sagacité des anatomistes, car

bien des particularités qu'elle présente, sont encore obs-

cures, et ont donné lieu 5 des discussions très -vives. Nous

ne rappelons ici que le problème du phlébentérisme, lon-

guement discuté en France par M. de Quatrefages, et l'é-

iTiinent collaborateur du Journal de Conchyliologie^ Sou-

leyet. C'est encore en examinant des Nudibranches, que

Loven a acquis les premières notions bien précises sur

le développement des Gastéropodes marins.

Les naturalistes Scandinaves ont entrepris des recher-

ches assidues sur les Mollusques de leurs rivages, mal-

heureusement elles ont été consignées dans des idiomes

peu répandus, et par cela même sont presque ignorées en

France.

La brochure de M. Bergh a pour but de faire connaître
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très en détail l'organisaîion d'une nouvelle espèce du

genre Fiona, Hanc. et Embl. Ce genre paraît composé de

peu d'espèces ; ce sont les Fiona nobilis H. et E., atîan-

tica Bcrgh., pinnata ^schsch. , longicauda (sp.)Q. et G.

On doit donc savoir gré à l'auteur de nous fixer sur l'a-

natomie des Fiona. Tous les organes ont été disséqués

avec soin et représentés avec exaclitude sur deux plan^

ches lithographiées, qui renferment plus de 80 figures.

Nous ne pouvons que féliciter l'auteur de ses travaux et

l'engager à persévérer dans une voie aussi intéressante.

P. F.

Description succincte d'un nouveau Mollusque

marin des rives de l'Escaut,

Par M. Nyst.

(3 p. Bruxelles.)

M. Nyst a découvert sur les rives de l'Escaut, entre

Anvers et le fort Philippe, un singulier mollusque, ayant

au premier coup-d'œil l'aspect d'une limace ; ce carac-

tère et l'habitation de l'animal sur la vase que les eaux de

l'Escaut venaient d'abandonner , lui firent penser qu'il

était amphibie. Mais en considérant que les eaux de l'Es-

caut sont saumâtresen deçà d'Anvers, l'auteur abandonna

cette manière de voir.

Des recherches subséquentes lui ont permis de rappor-

ter son mollusque au genre Alderia d'Allman ; et il pro-

pose pour lui le nom d' Alderia Scaldiana.
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M. Nyst annonce qu'il prépare un travail sur les mol-

lusques marins des côtes de Belgique ; espérons qu'il

donnera suite à ce projet, et qu'en Belgique, comme en

France, les conchyliologistes sentiront la nécessité d'étu-

dier les mollusques de leurs rivages, qui nous sont encore

à peine connus.

P. F.

Essai sur la nourriture et les stations botaniques et

géologiques des Mollusques terrestres et fluvia-

tiles, considérés au point de vue géographique et

statistique.

Par le docteur de Grateloup.

(Bordeaux, 1857).

Tel est le titre d'un ouvrage que. M. de Grateloup se

propose de publier prochainement. Comme on le voit, le

sujet qu'il a choisi est à la fois des phis vastes et des plus

intéressants; car aux connaissances spéciales du conchy-

liologiste il faut joindre celles du botaniste, du géologue

et du géographe exact. M. de Grateloup travaille depuis

longues années à une géographie malacologique, et l'ou-

vrage qu'il entreprend ici n'est qu'un extrait

Il sera divisé en trois sections, savoir :

La première, ou stations botaniques des mollusques,

embrasse les divers végétaux fréquentés par ces animaux

et qui leur servent de nourriture ou de séjour.
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La deuxième fait connaître la station géologique des

mollusques.

La troisième contient, sous forme de supplément, les

diverses stations non classées, telles que : lieux agrestes,

stérites, secs, humides, bruyères, forêts, vignobles, prai-

ries, haies, fossés, mares, lacs, fleuves, etc.

Nous donnons un exemple de chaque section :

1" STATION BOTANIQUE.

Dryas octopetala L.

Hautes-Pyrénées, Pic-de-Bergous (Millet) Micachiste.

Alt. 2160m. (de Charp.).—Vignemale 3356 m. Brèche

de Roland (Cale. Alp.) 2850 m.

Hélix carascalensis Fer.

Celte hélice, qui habite les lieux les plus élevés, etc.

2° STATION GÉOLOGIQUE.

Du terrain granitique.

Hélix aipina Faure-Biguet.

Cette espèce habite les rochers granitiques des hautes

montagnes de la Grande-Chartreuse, etc., etc.

3° localités non classées.

Sous les pierres et lieux humides.

Helix Fontemllu Mich.

Grande-Chartreuse.

Nous rendrons compte de cet important ouvrage dès

qu'il sera îeiminé.

P. F.
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EXPLICATION DES PLANCHES.

PlancHe I,

Fig. 1. fjiiTON Barlhelémyi,

— 2-a. BuLiMOs todillus,

— 4-5. Glandina gracileula,

-- C-7. Hélix Beilieri.

BernardL

Morelel.

Plaiiclie II.

Fig.
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AVIS.

La première livraison du tome V!I du Journal

de Concliyiiolngie devant paraître prochainement,

MM. les souscripleurs sont priés de renouveler

leur abonnement.
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